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AVIS AUX LECTEURS 

On ne peut qu'être étonné de voir paraître, 

après un intervalle de 29 ans, le 3 e volume de 

Y Esquisse de Rome chrétienne de Mgr Gerbet. 

Nous en devons une explication aux lecteurs. 

C'est en 1847 que parut le 1 e r volume, dont 

l'impression avait été commencée en 1844. Mgr 

Gerbet était alors en Italie. C'est nous qui en 

soignâmes la publication; elle se fit à son 

compte, et nous lui en procurâmes les moyens 

et les profits, en la mettant en vente au bureau 

de Y Université catholique. 

Mais, avant que le 2 e volume fût achevé, 

Mgr Gerbet, qui ne recevait de traitement de 

personne, et avait à sa charge l'entretien d'un 

frère, qui demeurait à Paris, se décida à ven-
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dre la propriété de son ouvrage. Il y mit lui-

même le prix, et nous trouvâmes un libraire 

qui consentit à faire cette acquisition. Le traité 

même fut signé, le volume paru fut livré, et 

Ton pressa l'envoi des 2 e et 3 e volumes. Mais 

des regrets et des difficultés survinrent entre 

les associés, et demande nous fut faite de sol­

liciter Mgr Gerbet pour qu'il consentît à rom­

pre le marché. 

Mgr Gerbet, généreux jusqu'à l'oubli com­

plet de ses intérêts, y consentit, et alors nous 

dûmes offrir à plusieurs autres libraires de 

reprendre le marché; mais aucun ne voulut 

l'accepter, qu'à condition que les trois volumes 

seraient achevés, et que le manuscrit leur 

serait livré. 

C'est alors que Mgr Gerbet uous sollicita de 

devenir nous-même acquéreur de l'ouvrage. 

Pour lui rendre service, nous y consentîmes, au 

prix proposé aux libraires, et quelque temps 

après l'ouvrage complet nous fut envoyé de 

Rome 
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Mais dans l'impression du 2 e volume, le 

manuscrit finissait au 13 e chapitre, page 421. 

Mgr Gerbet trouva que ce chiffre était trop 

disproportionné avec le chiffre de 491 pages, 

qui entraient dans le 1 e r volume, et il prit dans 

le tome 3 les chapitres 14 et 1 5 ; ce qui donna 

au 2 e volume 520 pages. 

En faisant ce changement, Mgr Gerbet s'obli­

gea à ajouter quelques chapitres au 3 e volume, 

à la place de ceux qui en avaient étéretranchés. 

Mais à cette époque arriva la révolution ro­

maine, et la retraite du Saint-Père à Gaëte. 

Mgr Gerbet l'y suivit, fut chargé de composer 

divers Mémoires pour la cause pontificale et re­

vint en France sans avoir achevé son 3 e v o ­

lume. 

Quand il eut fixé, son séjour à Amiens, il nous 

demanda le manuscrit du 3 e volume, qui était 

resté entre nos mains, pour y ajouter les cha­

pitres supplémentaires. 

Nous le lui remîmes; il y travailla, mais fai­

blement, à cause d'une santé très-précaire. 
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Nommé évêque de Perpignan en 1854, on con» 

çoit que toutes ses nouvelles occupations lui 

aient fait négliger de terminer son ouvrage. 

Il y travaillait pourtant, et ce nouveau tra­

vail écrit tout entier de sa main, comprend les 

chapitres xxi, xxn et xxm. 

Malheureusement la mort vint le surprendre, 

le 7 août 1864, au grand regret de tous ses 

amis et de tous les amis de l'Église. 

C'est alors que nous réclamâmes avec de 

vives instances la part du manuscrit que nous 

lui avions rendu, et les chapitres qui avaient pu 

y ôtre ajoutés. 

Mais, qui le croirait? M. l'abbé B. . . , à qui 

Mgr Gerbet avait laissé tous ses papiers, nous 

répondit qu'il n'existait aucun manuscrit du 

3 e volume, que jamais môme il n'avait été 

question de ce volume, et qu'il n'avait point été 

composé. 

En vain nous assurâmes que ce volume avait 

existé longtemps en notre possession, qu'il 

était paginé en entier de notre main, il nous 
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fut répondu que nous nous trompions, et l'on 

fit appuyer ce dire par plusieurs des amis de 

Mgr Gerbet. 

Cependant nous insistâmes tant et tant pen­

dant plusieurs années qu'à la fin on nous apprit 

qu'on avait trouvé dans une caisse inexplorée la 

première partie comprenant les chapitres xvi, 

xvii, XVIII et xix du manuscrit. 

Nous insistâmes encore, assurant qu'il y 

avait d'autres chapitres que nous avions pos­

sédés, et que, de plus, nous savions de science 

certaine qu'il existait plusieurs chapitres nou­

veaux, que Mgr Gerbet avait composés à 

Amiens, et à Perpignan, 

Après bien des retards, on nous envoya, en 

deux envois, séparés par des intervalles assez 

longs, les chapitres xxi, xxn et xxm. 

Mais il manquait le chapitre xx consacré à 

Yéglise de SainU Pierre-ès-Liens. 

Malgré toutes nos demandes, et toutes les 

recherches, nous dit-on, il a été impossible 

de le retrouver. Il a dû être perdu dans les 
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divers changements de domicile opérés par 

Mgr Gerbet. 

Alors pour éviter une grande lacune et don­

ner le chapitre xx promis par Mgr Gerbet, 

nous nous sommes décidé à suppléer la 

notice sur cette ésrlise de Saint-Pierre-ès-

Liens, et à ajouter quelques pages au chapitre 

xvi. Nous en prévenons nos lecteurs, car nous 

sommes loin de vouloir attribuer à Mgr Gerbet 

ce que nous avons cru devoir ajouter à son livre. 

D'ailleurs les lecteurs se seraient bientôt aper­

çus de la différence de style et de conception. 

C'est par l'érudition que nous avons essayé 

de remplacer les beautés de style et les grandes 

pensées de Mgr Gerbet. 

Une autre lacune existait. Dans le courant de 

son travail, Mgr Gerbet renvoie à divers Appen­

dices qu'il devait ajouter à la fin du 3 e volume. 

Nous devons dire que jamais Mgr Gerbet n'a 

essayé de remplir cette promesse. Son livre 

donc serait resté nécessairement incomplet. 

C'est alors que nous avons cru devoir rem-
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plir cette lacune, et ajouter les xix Appendices 

auxquels Mgr Gerbet renvoie dans son ouvrage; 

les lecteurs jugeront si nous avons réussi à 

donner les explications qu'il avait jugées 

nécessaires. 

Nous avons terminé ce volume par une Table 

alphabétique des 3 volumes, complément indis­

pensable pour trouver facilement les nom­

breuses notions qui y sont renfermées. 

C'est ainsi que cet ouvrage si remarquable 

est, sinon parfaitement, du moins entièrement 

terminé. 

A. BONNETTY, 

Collaborateur de Mgr Gerbet à Y Vnivertitè catholique, 
et directeur des Annales de philosophie chrétienne. 





ESQUISSE 

DE 

I(.(ME CHRÉTIENNE 

CHAPITRE XVI 

SUITE DE LA TRANSFORMATION 

DE ROME PAÏENNE EN ROME CHRÉTIENNE 

Rome antique avait conservé, dans son culte, 
des vérités saintes, qui avaient résisté à la cor­
ruption idolàtrique. Elle avait aussi, dans son 
histoire, de grands exemples d'héroïsme guerrier 
et de puissance fondatrice, ces deux traits carac­
téristiques de sa destinée. Rome moderne a plu­
sieurs monuments, qui, soit par leur place, soit 
par leur destination, ont attaché des souvenirs de 
pureté et de gloire chrétienne aux lieux les meil­
leurs de l'ancienne Rome. 

Ce nouveau point de vue, sous lequel se pré­
sente à nous cette ville aux aspects si multiples, 
méritait d'être étudié dans tous ses détails. Nous 

TOME III. 1 
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en donnerons une idée en choisissant quatre monu­
ments, intéressants aussi sous plusieurs rapports. 

Le Paganisme romain avait honoré la chasteté, 
malgré les pratiques impures introduites par l'ido­
lâtrie ; il l'avait honorée sous les noms de Vesta 
et de Diane. L'église, consacrée à la Reine des 
Vierges, sous le litre de Sainte-Maric-dit-Soleil^ 
a été autrefois, suivant toute probabilité, un lem-
plc de F esta. 

Une église, érigée en l'honneur d'un autre type 
de la virginité chrétienne, l'église de Saint-Jean-
devant-la-Torte-Latine^ a été fondée sur les dé­
bris d'un temple de Diane. 

Aux yeux de l'ancienne Home, S ci pion l'Afri­
cain était le représentant le plus pur de la gloire 
militaire. C'est sur l'emplacement de sa maison 
que Rome chrétienne a dédié une église à saint 
Georges, le type du guerrier chrétien. 

Dans la Rome impériale, le nom le plus vénéré 
était celui d'Auguste, fondateur de l'empire. La 
Basilique de Sainl-Vierre-aux-Liens, où nous ho­
norons jusque dans ses chaînes le fondateur de 
Rome chrétienne, a contribué, dans les derniers 
temps du paganisme romain, à faire disparaître 
les honneurs idolàlriques rendus à la mémoire 
d'Auguste. 

Nous allons faire l'histoire de ces quatre églises, 
auxquelles sont attachés les souvenirs de ces diver­
ses phases de la vie de Rome païenne. 



CHAPITRE XVII 

ÉGLISE DE S AINTE-M ARIE-DU-SOLEIL, 

TEMPLE DE VESTA 

Lorsqu'on traverse l'emplacement de l'ancien 
marché aux bœufs, Forum boarium (8 e région de 
Rome), sur la rive gauche du Tibre, on voit tout 
près du fleuve un petit temple rond, d'une forme 
élégante, entouré d'une vingtaine de colonnes à 
chapiteaux variés. Beaucoup d'antiquaires, surtout 
parmi les anciens,* lui ont donné le nom de 
temple de Vesta. D'autres ont pensé qu'il avait 
été dédié à Hercule Vainqueur. Mais depuis on 
a remarqué dans la rosette des chapiteaux un 
emblème qui semble se rapporter au culte de la 
divinité païenne adorée sous les titres de Cybèle 
et Vesta. Cette observation et l'indice fourni par 
une topographie de Rome antique, qui place, 
dans cette région de la ville, un temple de cette 
Déesse, ont déterminé des savants de nos jours à 
restituer à cet édifice son ancien nom *. 

1 II ne faut pas toutefois le confondre avec le principal 
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II est aujourd'hui l'église de Sainte-Marie-du-
SoleiL 

Panciroli, ce vieil et bon explorateur des tré­
sors cachés de Rome chrétienne, a bien exprimé 
la signification de ce monument. Je préfère à 
toutes les réflexions que je pourrais faire ses pieu­
ses et naïves remarques, bien qu'elles renfer­
ment quelques rapprochements trop subtils. 

« Quelque grande que soit la corruption de 
» notre nature, inclinée par elle-même au mal, 
» sa vertu a pourtant une beauté, une splendeur 
» visible et aimable pour ceux même qui, privés 
» de la lumière de la foi, ne voient qu'un peu 
» avec celle de la nature. Nous en avons une 
» admirable preuve dans ce très-ancien temple. 
» Il a été dédié à la déesse Vesta, que les Gentils 
» se sont représentée comrfte vierge très-chaste, 
» toute occupée de maintenir toujours vive une 
y> flamme sacrée : noble figure d'un cœur pudi-
» que et toujours brûlant des flammes du divin 
» amour. 

» Bien que cette histoire de Yesta soit une 
» fable et un songe des poètes, il s'est néanmoins 
M rencontré beaucoup de femmes, qui, à l'imi-
» tation de celte déesse, se sont vouées à la virgi-
» nilé, pour être consacréesà Vesta età son temple. 

temple de Vesta, situé près de la fontaine Giuturne, à l'en­
droit où nous voyons l'église de Sainl-Théodore, au pied du 
mont Palatin. 
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» Elles y avaient soin que le feu qui brûlait sur 
» son autel ne s'éteignît jamais, ou, si par hasard 
» il venait à manquer, il ne leur était pas permis 
» de le rallumer par un autre moyen que par les 
» plus purs rayons du soleil répercutés par un 
» miroir. Oh ! qu'on a bien fait de dédier ce tcm-
» pie en l'honneur de celle qui n'est pas seule-
» ment la Reine des vierges, de celle qui est toute 
» enflammée du feu de l'amour divin, parce 
y* qu'elle a réfléchi les rayons du soleil de justice, 
» auquel elle a été si parfaitement unie par la 
» grâce *. » 

Telles sont les réflexions de Panciroli 2. 
Le pieux auteur commet ici une erreur quand 

il dit : que dans le Paganisme beaucoup de fem­
mes, à l'imitation de Vesta, se sont vouées à la 
virginité pour être consacrées à cette déesse et 
à son culte. Il n'y a que les vierges chrétiennes 
qui se vouent elles-mêmes à la virginité. Les 
Vestales étaient dévouées forcément à cet étal. 
C'étaient les parents qui les offraient, ou le 
Grand-Prêtre, qui les prenait, pour les vouer à 
la virginité. 

« D'après la loi Papia (65* av. J.-C.) dit 

1 Tesori nascoti nelf aima cita di Romat raccolti e posti in 
luce, per opéra d'Ottavio Panciroli, Roma, 1690; p. 505, au 
titre de Sainte-Marie des Grâces. 

3 Complément de ce chapitre par M. Bonnetty. 
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» Àulu-Gelle, il était spécifié que, sur l'indication 
» arbitraire du Grand-Pontife, vingt jeunes vier-
» ges étaient choisies parmi le peuple, et on 
» tirait au sort sur ce nombre, et quand une 
» était désignée par le sort, le Grand-Pontife la 
» prenait et elle devenait dévouée 5 Vesta 1 . » 

La jeune fille devait être âgée au moins de 6 
ans et ne pas dépasser 10 ans 2 . 

« On se sert de cette expression prendre la 
» vierge, dit le môme auteur, parce que, saisie par 
» la main du Pontife, elle était soustraite à son 
» père, comme une captive prise à la guerre 3 . » 

On a conservé la formule de cette violente 
appréhension : 

«Pour prêtresse Vestale, qui pratique les rites 
» sacrés, qui jouisse des droits de se dire ou 
» faire la prêtresse Vestale pour le Peuple romain 
» et les Quirites, afin que cela se fasse selon 
» l'exacte loi, ainsi, Amata, je te prends1". » 

A ma ta, à ce que Ton prétend, était le nom de 
la première Vestale prise par Numa. 

Ainsi donc les Vestales étaient vestales par 
force. Quel changement le Christianisme a intro-

1 Aulu-Gelle, Nocles atticm, 1. i, c. 12. 
1 Fbid. 
» Ibid. 
* Sacerdotem vestalem quaî sacra faciat, quai ious (jus) 

siet, sacerdotem vestalem facere, pro Populo romano, Quiri-
tibusque, ut et quse optuma lege fiât, ita te, Amata, capio. 
(Fabius Pictor, dans Aul.-Gel. r, c. 12.) 
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duit dans le monde romain ! Les vierges chré­
tiennes ne sont pas prises, elles se présentent elles-
mêmes. On ne les accepte que lorsqu'elles ont 
l'âge de majorité. D'abord on leur fait subir un 
dur noviciat plus ou moins long, et ce n'est que 
lorsqu'elles déclarent vouloir persister dans le 
projet de demeurer dans la vie dont elles ont 
fait l'essai, qu'on accepte leurs vœux 1 . 

Dans le Paganisme le collège des Vestales 
était composé de 18 personnes; six passaient 
10 ans à être instruites des droits et des devoirs 
des vestales ; après ce temps ces six étaient 
chargées d'otîrir les sacrifices et de conserver un 
feu perpétuel pendant 10 ans; puis ces six étaient 
occupées pendant 10 ans à instruire les no­
vices qui remplaçaient les personnes mortes. 
Enfin, au bout de ces 30 ans, elles étaient libres 
de reprendre la vie mondaine et de se marier 2. 

« Vesta, dit plaisamment Prudence, dédaigne 
» la vieille fille. » 

Tandem Virgineam fastidit Vesta Senectams. 

Mais qu'est-ce que ces 18 Vestales en compa­
raison du nombre des vierges chrétiennes ré­
pandues en ce moment dans tous les pays du 
monde, même parmi les idolâtres et les sauva-

1 Voir Pontificale romanum, etc., p. 153. in-12, Paris, 1664. 
* Denys d'Halicarnasse, AnL Rom. 1. n, c. 17, n. 6-
3 Prudence, contra Symmachum, 1. n, v. 1078; dans Patro-

logie latine, t. LX, p. 268. 
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ges les plus reculés ? On peut dire cependant que 
ces 18 Vestales étaient destinées à être une preuve 
vivante de l'honneur qui est dû à la femme, et de 
l'antique promesse qu'une Vierge devait enfanter 
un Dieu. 

Outre la fonction des sacrifices, les Vestales 
étaient encore spécialement, chargées de con­
server certains objets que le peuple romain re­
gardait comme logage fatal du l'empire. C'est ce 
que dit le consul G. Flaccus à propos de ceux 
qu'il accusait d'avoir incendié le temple de 
Vesta. 

« Ils ont osé profaner le temple de Vesta, les 
9 feux éternels, et le gage fatal de l'empire ro-
» main conservé dans le lieu secret du tem-
» pie » 

C'est cet objet inconnu que le grave Cicéron 
regardait comme le salut de l'empire. 

« 11 faut le conserver, dil-il en parlant de 
» l'assassin Brutus, comme le signe qui, tombé 
» du ciel, est renfermé dans les lieux secrets de 
» Vesta, lequel signe étant sauf, nous serons 
y> toujours sauvés a . » 

1 Veste œdem petitam, et rcternos ignés, et conditum in 
penetrali fatale pignus imperii romani (Livius, Hist. 1, xxvi, 
c. 27.) 

2 Qui idem conservandus est, ut id signum, quod de cœlo 
delapsum, Veste custodiis continetur, quosalvo, salvi sumus 
futuri (Cic. Philip* xi, c. 10.) 
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Mais quel était ce signe, gage fatal de rem-
pire, que les Vestales conservaient? C'était, di­
sent les uns, une statue de Minerve, palladium 
apporté de Troie par Enée ; c'était, selon d'au­
tres, le Dieu obscène, 'Fascinas. Comme pour in­
sulter à leur virginité forcée, on les avait char­
gées de conserver l'image obscène de la fécondité. 
Il faut lire le grave historien Pline pour y 
croire. 

<c La nourrice, ainsi que son nourrisson, sont 
» sous la protection de Fascinus, gardien des 
» empereurs, non moins que des enfants. Ce 
» Dieu est honoré par les Vestales parmi les cho-
» ses sacrées de Rome. Il est suspendu au char 
» des triomphateurs, pour les défendre contre 
» l'envie \ » 

Voilà ce que conservaient et gardaient les Vesta­
les dans le lieu le plus secret de leur temple. 

Les Vierges chrétiennes ont aussi leur sanc­
tuaire, qu'elles gardent nuit et jour, et devant 
lequel elles entretiennent une lumière ou feu sa­
cré. Ouvrons ce tabernacle et voyons ce qu'elles 
y conservent. C'est au premier aspect un pain 
sans levain, le produit le plus pur, le plusnéces-

1 Quamquam illos religione tutatur et Fascinus, impera-
torum quoque, non solum infantium custos, qui Deus inter 
Sacra romana a Vestalibus cûlitur, et currus triumphantium, 
sub his pendens, défendit, medicus invidiœ (Pline, Hist. nat. 
1. xxvni, c. 7.) — Voir aussi Prudence contre Symmaque, 1. n. 
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saire, delà terre, celui qui constitue la vie cor­
porelle de l'homme. Oh ! que ne diraient pas nos 
Païens modernes si dans le sanctuaire de Vesta 
on n'avait trouvé qu'un froment pur?Quels élo­
ges pour la grandeur et la sainteté de ce symbole 
de la Mère-Nature produisant tout, nourrissant 
tout ? Voyez, auraient-ils dit, quelle sainte et ma­
gnifique religion que la religion des Vestales ! 
Mais ce pain, vie réelle de l'homme, est conservé 
par les Vierges chrétiennes, et les Païens moder­
nes ne veulent plus reconnaître là le culte de la 
nature, ils ignorent ou méprisent ces vierges qui 
en sont les gardiennes. 

El cependant ce pain n'est rien. Ce n'est 
qu'un symbole, une forme saisissable qui ren­
ferme une réalité bien autrement grande, bien 
autrement conservatrice. C'est le corps et le sang 
de Dieu. Par un mystère d'une grandeur et 
d'une simplicité également divines, la vie maté­
rielle s'est transformée en vie divine, l'homme 
est devenu Dieu, et Dieu est devenu homme. 

Ce que conservent, ce qu'adorent, les vierges 
chrétiennes se nomme l'Homme-Dieu. C'est Dieu 
qui a élevé à lui la nature humaine, et l'a rendue 
divine. Bien plus, pour rendre divin, chaque 
homme personnellement et en particulier, ce Dieu 
se donne, sous cette forme, en nourriture, et s'in­
carne ainsi dans sa chair. Que nos rationalistes 
pensent ce qu'ils voudront de ce mystère ; aucun 
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ne pourra s'empêcher d'en admirer la grandeur et 
même la conception divine. 

Voilà ce que gardent les Vierges chrétiennes, 
non pas dans un impénétrable et invisible 
réduit, mais à découvert et visible à tous. C'est 
là le palladium et le fatale pignus des chré­
tiens. 

En compensation de la chasteté forcée, à la­
quelle les Romains condamnaient leurs Vestales, 
ils les comblaient d'honneurs et de privilèges. 
Soustraites à l'autorité paternelle ; — droit de 
tester ; — précédées, comme les consuls, d'un 
licteur quand elles sortent;— délivrer un con­
damné à mort rencontré fortuitement ; -—peine de 
mort pour celui qui toucherait leur litière ou re­
garderait par dessous ; — les magistrats baissent 
leurs faisceaux devant elles ; — les consuls et les 
préteurs leur cèdent la voie ; — liberté d'aller où 
bon leur semble 1 ; — assistant au milieu des hom­
mes à ces repas monstres que donnaient les pon­
tifes et les consuls 2 ; — place choisie à ces effroya­
bles jeux du Cirque où les yeux se repaissaient du 
sang humain, et à ces honteuses danses qui 
bouleversaient tous les sens, et dont elles ne 
pouvaient, dit Juvénal, contenir les honteux ré-

1 Voir Lipsius, De Vesta et Vestalibus, dans Opéra, t. n, 
p. 756, 

2 Voir le détail d'un de ces repas dans Macrobe, Saturnales 
lm uf c. 9» 
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sultats *, telle était la vie des Vestples païennes. 
Combien le Christianisme a changé celte singu­

lière et, on peut dire, honteuse virginité ! La Vierge 
chrétienne ne paraîtra plus aux regards des hom­
mes ; mais, sous un humble et modeste habit, elle 
passera sa vie dans le cloître, occupée de prières, 
ou donnant l'éducation aux jeunes filles riches 
ou pauvres; ou bien, répandue dans le monde, 
ici elle habite les hôpitaux, soignant toutes les ma­
ladies humaines ; là elle visite les pauvres, soula­
geant leurs misères, gardant les enfants pour 
laisser travailler les mères, et formant ces futures 
mères chastes, dévouées, religieuses, qui forment 
les hommes probes de la civilisation moderne. 

Ce n'est pas tout, en ces derniers temps les voilà 
devenues apôtres ; elles passent les mers, traver­
sent les forêts, et dans toutes les parties du monde 
habité, elles vont recueillir les jeunes filles sauva­
ges ou païennes, etles transforment en chrétiennes, 
élevées bien au-dessus de toutes les vertus, de tous 
les charmes de la femme païenne antique. Que 
Ton nous dise si le Christ n'a pas transformé le 
monde ? 

Malheur au reste à la Vestale qui avait laissé 
éteindre le feu. Elle était impitoyablement fouet­
tée par le Pontife 2 ; quanta celle qui avait violé 

1 . . . . Molli saltante Bathyllo 
Tuscia vesicœ non hnperat (Sal. vi, 64). 

7 Plutarquc, Numa, c. 10, 



ÉGLISE DE ' SÀINTE-MARIE-DU-SOLEIL. 13 

sa virginité et s'était laissé corrompre, nulle place 
laissée au repentir où à la pénitence, une atroce 
et fatale punition lui était réservée. 

« On met la coupable dans une litière bien 
» fermée et bien jointe avec des courroies, afin 
» qu'on ne puisse pas même entendre ses cris, et 
» on la porte en cet état à travers le forum 
» Quand la litière arrive au lieu du supplice, les 
» licteurs délient les courroies, et le Grand-Prê-
» tre, après avoir fait des prières secrètes^ et levé 
» les mains au ciel avant cette effroyable exécu-
» tion, en tire la criminelle environnée d'un suaire, 
» et la met sur l'échelle par laquelle on descend 
» dans le caveau. Après cela il s'en retourne avec 
» tous les autres prêtres, et cette malheureuse 
» n'est pas plutôt descendue, qu'on tire l'échelle, 
» et l'on referme l'ouverture avec beaucoup de 
» terre que Ton y jette 1. » 

C'est sur un songe envoyé par les Dieux que 
Tarquin institua ce supplice, comme le Destin an­
tique, inexorable et fatal 2. 

Le corrupteur avait le cou renfermé dans une 
fourche sur le forum, et était battu de verges 
jusqu'à ce que mort s'ensuivit3. 

Tel était le sort des Vestales et de leur cor­
rupteur. 

1 Plutarque, Numa, c. 10. 
t Denys d'Haï. Ant. Rom., 1. ni, c. 20, n. 2. 
3 Zonare, Annales, 1. vu, c. 8; Pat. grecque, t. 131, p. 566. 
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Le Christ plus miséricordieux pardonne à la 
femme adultère avec ce mot : « Ne péchez plus ». 
La vierge chrétienne qui viole ses vœux est tou­
jours admise à repentir, a pénitence et à pardon. 

Que l'on compare les deux Religions. 
Nous venons de voir les vierges chrétiennes, 

gardiennes du seul Dieu, maître du ciel et de la 
terre, le seul digne d'clrc adore. C'est Celui qui 
doit les récompenser, le seul qu'elles aiment et 
adorent. Voyons quelle était la Divinité à laquelle 
étaient consacrées ces infortunées vierges païennes. 

Et d'abord les Vestales savaient-elles quelle 
était celle Divinité, qu'elles servaient sous des me­
naces si sévères?Oui ; — on leur enseignait que 
Vesta élait la Terre, dit le généalogiste et le chan­
tre contemporain de la religion romaine : 

« La Terre est ràz-lionnaire par sa propre 
force : par celle sAt-tion elle est appelée Vesta. » 

Slat vi Terra sua, sta-nào Vesta vocatur1. 

Mais non ; elle n'est pas la Terre, elle est le 
Feu. — « Et ne va pas l'imaginer que Vesta soit 
» autre que la flamme vive. » 

Nec tualiud Yestam, quoxn vivant intellige Hammam*. 

Or cette Divinité était-elle Vierge? Non. Car 
elle est la mère des Dieux, piplpa. &fiv*. — Mais 
À ; elle est Vierge : 

1 Ovide, FasL, vi, 299. 
2 IbicL, 291. 
3 Anstote, Du Ciel, 1. )i, c. 13, et Grctscr, Inscrip. 
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« Sœur de Junon et de Cérès, elle fut toujours 
» Vierge : les deux premières épousèrent, et tou-
» tes les deux eurent des enfants. Sur les trois 
» une seule resta insoumise à un homme. » 

Utraque nupserunt. Ambre peperisse feruntur, 
De tribus impatiens restitit una viri '. 

Et encore il s'en fallut de peu que sa Virginité 
ne lui fût enlevée. Ce fut un Âne qui la sauva. 
C'est Ovide qui raconte cette jovialité relative à la 
Divinité servie par les Vestales. 

Cybèle avait donné un grand dîner le jour de sa 
fête, où toutes les Divinités avaient été invitées. 
« Après avoir passé la nuit à bien boire, 

In multo nox est pervigilata mero [Fastes, vi, 326), 

Dieux et Déesses se répandent dans les bois du 
mont Ida. 

« Une partie se couche, et repose ses membres 
» sur le léger gazon: ceux-ci jouent , les autres 
D dorment, d'autres dansent, » 

Pars jacet, et molli gramine membra levât. 
Hi ludunt, lios somnus habet; pars brachia nectit (Y. 328). 

« Vesta est étendue, et goûte en sécurité un Iran-
» quille repos. » 

Vesta jacet, placidamque capit secura quietem (v. 331). 

Mais Priape survient, aperçoit Vesta, et « conçoit 
» une obscène espérance. » 

Spem capit obscœnam, furtinique accedere tentât (v. 337). 

1 Ovide, Fastes, vi, 287 
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« Fort heureusement que l'Ane du vieux Silène 
» se mit intempestivement à braire, et la Déesse, 
» effrayée par cette voix retentissante, se mit sur 
» pied. » 

Intempestive) quum rudit ille sono 
Territa voce gravi surgît Dea (v. 342). 

Lactance n'a pas manqué de reprocher cette 
scène ignoble aux Romains de son temps qui ado­
raient encore Vesta. 

« Quoi de plus honteux, leur dit-il? Quoi de 
» plus ignoble, que de reconnaître que Vesta doit 
» sa virginité au bénéfice d'un Ane ? » 

Quid turpius? Quid flagitiosius, quam si Vesta beneiïcio 
Asini Virgo est 1. 

« Cependant, c'est en souvenir de ce grand ser-
» vice, qu'aux fêtes de Vesta les Romains promè-
» nent un Ane couronné de pains, en guise de 
» couronne, en souvenir de cette Virginité qu'il 
)> lui avait conservée. » 

Apud Romanos vero eumdem (asinum), Vestalibus sacris 
in honorein pudicitia) conservataî panibus coronari (Lact., 
ibid.). 

Quand on connaît ces détails on ne peut s'em­
pêcher de s'écrier : Ne voilà-t-il pas une bien 
sainte Divinité et un digne sujet de culte ? Ne voilà-
t-il pas de beaux exemples à imiter pour une chaste 
vierge ? 

* Lact., Inst. Dii\, 1. i, c. 21 : Pat: lat., t. vi, p . 237. 
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Mais ici encore admirons l'immense supériorité 
du Christianisme. Nous avons dit quel grand su­
jet de culte et d'amour est offert aux Vierges 

chrétiennes dans leur tabernacle. Mais nous n'a­
vons pas parlé de l'admirable modèle offert à leur 
imitation, ni de la grande protectrice donnée à leur 
faiblesse. L'objet de leur adoration, c'est l'HOMME-
DIEU, deux mots que Dieu seul a pu rendre vrais. 
Eh bien, l'objet de leur imitation, le nom de leur 
prolectrice est encore exprimé par deux mots : 
VIERGE-MÈRE, que Dieu seul a pu faire concorder. 

Ah ! c'est ici surtout qu'éclate la grande diffé­
rence entre les Vierges chrétiennes et les Vestales 
païennes. Celles-ci suppriment la plus humaine et 
la plus divine des facultés de la femme, celle 
d'aimer. Et en effet qui auraient-elles aimé ? Leur 
père, leur mère ? Elles étaient séparées de leur fa­
mille, et tout à fait indépendantes. Leur divinité, 
Vesta, leur palladium, Palias, leur Pignus imperiù 
l'obscènePhallus?Cesamoursétaientridicules. Les 
hommes? Cet amour leur était interdit. Gare à 
celle qui s'y laissait entraîner ! Aussi voyons-nous 
leur cœur endurci et impitoyable ; c'est avec un 
air sec et joyeux qu'elles assistent aux combats du 
Cirque, et plus d'une a dû abaisser le doigt pour re­
fuser toute grâce et exiger que le Gladiateur vaincu 
fût égorgé sous ses yeux*. 

1 Voir Prudence, contre Symmaquc, 1. n f v. 1098; Pa*. lai.. 

t. 60, p. 272, et Juvénal, Sat. H T , 3C 

TOME 111. 2 
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L'amour de la Vierge chrétienne se répand 
d'abord en humble et ardente adoration pour 
Y Homme-Dieu, puis on peut dire qu'il déborde en 
affection et en communication familière et conti­
nuelle envers la Bonne Mère. C'est leur modèle, 
leur protectrice auprès dix Divin, son Fils. Ce sont 
ces deux noms, représentant deux personnes réelles 
et vivanlcs, et non vides et fantastiques comme 
ceux des divinités des Vestales, qui remplissent 
leur pensée, échauffent leur cœur et leur font 
opérer ces miracles de dévouement et de charilé 
qui étonnent lo monde. 

Ce sacerdoce forcé des jeunes filles païennes 
dura encore longtemps, après même que les em­
pereurs, furent devenus chrétiens. Les Prêtres 
obstinés des Dieux trouvaient leur honneur 
et leur profil dans l'existence de ces victimes 
vivantes. Ce fut Théodose le Jeune qui, l'an 426, 
vint délivrer ces esclaves en abolissant le culte 
païen par une loi 1 \ Théodose I avait déjà supprimé 
les fonds alloues à ce culte de dieux fantastiques. 
Or ce ne fut pas sans réclamations. Le sénateur 
Symraaque défendit avec acharnement cette insti­
tution puérile et atroce. Aussi S. Ambroisc lui 
disait dans une lettre célèbre adressée h l'empe­
reur Valentmien. 

« Que vos vierges Vestalesgardentleur payement. 
1 Voir cette loi dans le Code Thèodoaien, t. vi, p. 351 ; édit. 

(lodef. Lipsire 1743, in-fol. 
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» Je dis ceci pour ceux qui ne veulent pas croire 
» qu'il puisse exister une Virginité gratuite. Qu'ils 
» provoquent par des lucres ceux qui se dé-
» fient des vertus. Or, combien les richesses 
» qu'ils promettaient leur ont-ils fait de vierges ? A 
» peine peuvent-ils prendre sept1 vierges vestales. 
» Voilà tout le nombre qu'ont pu rassembler les 
» couronnes qui entourent leur tête, les brillantes 
» couleurs de leurs robes de pourpre, la pompe 
» de leur litière enlouréc de serviteurs, les grands 
» privilèges, les immenses lucres, et entin le temps 
» de leur virginilé défini. Que leurs défenseurs 
» ouvrent les yeux de leur esprit et de leur corps ; 
» qu'ils voient celte plèbe de pudeur, ce peuple 
» de chasteté, ce concile de vierges chrétiennes. 
» Aucun ornement de bandeletles autour de la 
» tète, mais un voile, ignoble en usage, noble en 
» chasteté, L'attrait de la beauté non recherché, 
» mais abdiqué ; aucune de ces robes de pourpre», 
» nul luxe de délices, mais la pratique des jeûnes; 
» aucun privilège, aucun lucre, tout est de telle 
» sorte qu'on croirait appelées de l'étude relies 
» qui exercent leurs offices. La chasteté est acquise 
» à leurs dépens. Ce n'est pas une virginité celle 
» qui est achetée par un prix, elle n'est pas ac-
» quise par l'étude de la vertu ; ce n'est pas une 

1 Nous avons vu qu'il n'y en avait jamais que SÛT qui sa­
crifiaient. 
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» chasteté celle qui est louée, pour un temps, à 
» prix et sur enchère *. » 

Telles sont les transformations qu'ont subies le 
temple de Vesta devenu l'egliso de Sainte-Marie-
du-Soleil, et les Vestales devenues les religieuses 
chrétienne. Que l'on dise après cela que le Christ 
n'a pas tr msformé le monde païen ? 

Nous devons ajouter que l:1 église de Suinte-Marie 
du-Sn!eil est une des sept où sefont les pèlerinages 
de Home. 

Voici la prière indiquée pour cette visite : 
« Celui h qui la Lune, le Soleil et toutes choses 

» sont soumises à travers les temps, est porté dans 
* les entrailles d'une jeune Fille, remplie de la 
» Grâce du Ciel, » 

Gui Luna, Sol, et omnia 
Deserviunt per tempora, 

Perfusa cœli gratia, 
Gestant Puelhe viscora. 

« 0 dame très-puissante, aide-moi dans mes 
» besoins et mes périls, toi, l'aide contre les ad-
» versaires, et délivre-moi de toute violence de la 
» part de mes ennemis, et de toute la malice de 
* mes adversaires, » 

Àdjuva me, Domina firmissima, in necessitatibus ac peri-
culis, adversantium adjutrix, etab omni hostium violentia, 
atque inimicorum malitia libéra ino 2 . 

1 S. Ambroise, Epit. xvm, n. 11 et 12, dans Patrologie lat.t 

t. xvi, p. 975. 
» Piazza, Ilicrozcniœ9o\mpro sagra pellegrinazione aile selle 

chiose di Iloma ; 2° partie, p. 28; in-Itf, Rouie, 1(594. 
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ÉKLISE DE SAINT-JEAN-DEYANT- LA-PORTE-LATIN E. 

TEMPLE DE DIANE. 

Dans le calendrier de l'Eglise il n'y a qu'une 
seule fête de saint dont le titre indique expressé­
ment une localité de l'ancienne Rome. C'est la 
(ète de saint Jean devant la porte Latine. L'en­
droit où cette porte est sUiiée ne se trouvait pas, 
dans les premiers siècles, en deçà des murs de la 
ville comme il Test maintenant. On a trouvé dans 
les alentours d'anciens débris de tombeaux, avec 
l'inscription : Dits Manïbits. Tous les étrangers 
vont visiter les deux beaux colombaires qu'on y a 
découverts, il n'y a pas longtemps. Comme la loi 
romaine ne permettait pas d'inhumer dans Tinté-
rieur de la ville, ce lieu devait être hors des rem­
parts. 11 n'y a été effectivement renfermé que lors-
qu'Aurélien, en 291, a fait élargir l'enceinte de 
Rome. Avant cette époque, la voie Latine, qui 
conduisait dans le Latium, et la voie Appienne par* 
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taient toutes deux de la porte Capène l , et se sépa­
raient bientôt. C'est le même empereur qui a fait 
ouvrir, dans la nouvelle enceinte, une porte cor­
respondant spécialement à la voie Latine. 

Le tilre delà fête instituée en commémoration 
du martyre de saint Jean ne signifie donc pas qu'il 
a eu lieu devant la porlc Latine, qui n'a existé 
que deux siècles plus tard ; mais que l'endroit où 
il a eu lieu s'est trouvé être tout près et en tare do 
la porte Laline, après les conslructions d'Aurélien. 
On conçoit aisément comment cette manière de 
désigner par anticipation s'est établie. Les portes 
d'une ville, journellement fréquentées, présenlcnt 
des points de rapprochement avec lesquels le peu-
pic est très-familiarisé. La porte Latine, étant le 
monument bien connu le plus voisin du lieu dont 
il s'agit, les chrétiens de Rome se sont accoutumés 
à désigner, sous ce nom, la localité qu'une tradi­
tion antérieure signalait à leur vénération. 

On sait que l'église érigée en cet endroit est la 
commémoration d'un fait, rapporté en ces termes, 
par Tertullien : « Vous avez Rome... où l'apôtre 
n Jean..., plongé dans l'huile bouillante, en sor-
» tit sain et sauf, et fut ensuite relégué en e x i l 3 . » 

1 (kslte porte était située alors dans la gorge entre te 
Oœlius et I'Àventin, celle qui lui a succédé dans les rem-
paris construits par Aurélien a pris le nom de porte 
Àppiennc ; c'est aujourd'hui la Portô-de-Sainl-Sébastiau 

* Habes liomam, undc nobis quoque auctoritas pnesto 
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Si l'un rapproche du passage de TertuIIien le 
titre de Saint Jean devant la porte Latine, donné à 
la basilique et à la fête, on voit que cette dénomi­
nation a dû avoir originairement une autre base 
que le récit de cet écrivain. Autrement la liturgie 
se serait bornée à célébrer le martyre de l'apôtre 
à Rome, sans indiquer l'endroit, car le texte en 
question n'en dit pas un mot. 

Celte désignation locale, ajoutée au témoignage 
de cet écrivain, suppose donc qu'il existait à Rome 
une tradition indépendante de ce document his­
torique. L'auteur africain ne Ta connue qu'en 
partie, il a rapporté la substance du fait, sans 
faire mention de la place. Son antique récit n'a 
été qu'un écho affaibli de la tradition romaine. 

L'imagination de quelques légendaires s'est plu 
a supposer que, immédiatement après le martyre 
ile saint Jean, les fidèles, qui en avaient été lé-
moins, avaient fondé, dans ce lieu même, une 
église ou oratoire. A quoi Baronius répond en un 

est... ubi Petrus passioni Dominicae adaequatur, ubi Paulus 
Joannis (Baptiste} exitu corouatur, ubi apostolus Joanxiea, 
postquam in oleuru igneum dernersus nihil passus est, in 
insttlam relegatur. (Tcrt. lie Prœscript. c 30 ; Pal. laL, t .n , 
p. 49). 

3 . Jérôme dit aussi : 
Si legamus ecclesiasticas historias, in quibus fertur, quod 

et ipse propter înartyrium sit missus in ferventis olei dolium 
et inde ad suscipiendam coronam Christi atlileta processe* 
rit, etc. (Hiero. in Malk, c. 20;¥at. lat.t t. xxvr, p. 113). 
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seul mot : a Qui aurait osé une pareille entreprise 
» sous les yeux du persécuteur Domitien ? » ils 
auraient pu tout au plus placer en cet endroit 
une marque, insignifiante pour les païens, mais 
destinée à la faire reconnaître plus tard par les 
chrétiens. 

Du reste, qu'on se rappelle ce que nous avons 
dit, au commencement de cet ouvrage 1, sur les 
traditions locales : on verra comment celle dont 
nous parlons ici a pu, sans avoir élé„liée primi­
tivement a quelque signe extérieur, se perpétuer 
loiiie vive jusqu'à l'époque où les chrétiens, libres 
et triomphants, ont consacré, par des monuments, 
par dos fêles, les glorieux souvenirs des siècles 
précédents, et les lieux illustrés par les martyrs. 

L'église de Saint-Jean devant la porte Latine 
est une de celles dont l'origine ne peut être rap­
portée à aucune date certaine. Nous pouvons seu­
lement remonter vers i'epoque de â fondation 
par des conjectures tirées de son antique déca­
dence. 

Lorsqu'Adrien i , r la reconstruisit dans la se­
conde moitié du 8 e siècle, elle élait déjà, suivant 
l'expression de la chronique, prévenue par les 
ruines. Elle devait avoir au moins 100 ou 150 ans 
d'existence. Eu remoniant ainsi, nous arrivons à 
l'espace de lemps peu ferlile en édifices, où Rome 

J Voir l. i, \tm *Ji 
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a été en quelque sorte en état de siège conti­
nuel, où elle a été si souvent menacée, assiégée, 
parles barbares, et tour-à-four occupée par eux 
ou par les troupes impériales chargées delà pro­
téger. Peut-on, avec quelque probabilité, placer 
l'origine de cette église dans le cours de cette 
époque ? 

Sa situation particulière, à deux pas et en 
face de la porte Latine, dans l'intérieur des murs, 
rend celte supposition bien peu vraisemblable. Les 
portes de la ville, exposées aux assauts et desti­
nées aux sorties de la garnison, étaient des stations 
militaires. On y eût plutôt construit des casernes 
que des églises qui pouvaient gêner les opérations. 
Les intervalles de répit, accordés à celte époque de 
désastres et de terreur, ont été employés à la répa­
ration des ruines, plutôt qu'à la construction d'édi­
fices nouveaux. 

Toutefois, le premier sac de Rome par Àlaric, 
qui avait passé comme une trombe de quelques 
jours, n'avait pas arrêté, pendant la première 
moitié du 5 e siècle, l'impulsion que le siècle pré­
cédent avait donnée à l'architecture sacrée. Plu­
sieurs églises furent fondées à celle époque. 11 
semble donc, d'après tout ce que nous venons de 
dire, que Ton peut reporter jusque là, avec une. 
certaine vraisemblance, la fondation de la basili­
que de la porte Latine. 

Ces conjectures laisseraient néanmoins une 
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grande part à l'incertitude, si elles n'étaient ap­
puyées sur une raison plus solide. Elle est tirée du 
Saeramentaire \, compilé par le Pape S. Gélase, 
dans la dernière moitié du 5 e siècle. La fête de 
saint Jean devant la porte Latine est déjà marquée 
dans ce Sacramentaire. La fondation de la basili­
que a âù être à peu près contemporaine de réta­
blissement de la fêle. Celle-ci aurait pu peut-cire 
altondre pendant assez longtemps une basilique 
qui lui correspondît, si la construction des églises 
eut entraîné de fortes dépenses. Mais la ferveur de 
celle époque n'avait pas besoin de grands ctïbrfs 
pour donner un abri sacré aux lieux ou aux sou­
venirs privilégiés qui occupaient une place écla­
tante dans la liturgie. La forme très-simple des 
anciennes basiliques romaines rendait leur cons­
truction bien facile, lorsqu'elles étaient d'une 
dimension peu considérable comme celle de Saint-
Jean devant la porte Latine. 

Quatre murs formant un carré long avec des 
poutres sans plafond pour soutenir le toit, étaient 
souvent construits avec les débris de quelques 
édifices païens situés dans les environs: celle 
dont nous parlons a été érigée, ainsi que nous 
le dirons plus bas, près des ruines d'un temple. 
On prenait de vieilles colonnes souvent disparates, 

1 Voir ce Sacramentaire dans la Patrologie latine, t. 74, 
p 101W. 
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comme nous le voyons dans tant de basiliques. 
Est-il probable qu'on ait tardé beaucoup à remuer 
ces matériaux pour élever une petite basilique qui 
rappelait le martyre du disciple bien-aimé, du pro­
phète de Y Apocalypse^ dont on venait d'instituer 
la fête. Cette fête avait un certain caractère de 
solennité, puisqu'elle a une messe propre dans le 
Sacramentaire, cité plus haut. Elle glorifiait un des 
plus beaux souvenirs primitifs de Rome chré­
tienne, elle se rapportait nominativement à un lieu 
déterminé dans l'enceinte de la ville. Il serait con­
traire aux anciens usages de l'Eglise que la litur­
gie eût consacré ce lieu, sans que l'architecture 
sacrée en eût pris possession à peu près en même 
temps. 

Nous devons donner une attention spéciale à la 
coexistence de deux monuments distincts devant 
la porte Latine. A côté de la basilique se trouve une 
petite chapelle Elle marque la place même où, 
comme le dit une vieille inscription, « l'athlète 
» Jean a enlevé la palme du martyre, lui qui 
» avait mérité de contempler le Verbe du Prin-
» cipe. » 

Martyrii palmam tulit hic athleta Joannes, 
Frincipii Verburu cernere qui xneruit. 

Si un petit monument a été élevé en cet endroit 
à l'époque de la fondation de l'Eglise, les sou­
venirs traditionnels ont dû être bien précis, pour 
qu'on ait alors divisé en deux parties séparées l'œu-
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vrc architecturale. Si, au contraire, l'origine de ce 
monument est postérieur, d'où vient qu'on ne 
s'est pas contenté d'avoir une basilique, marquant, 
au moins d'une manière approximative, la place 
vénérée? 11 eût été très-raisonnable de croire que 
ce lieu avait dû être renfermé dans l'enceinte 
de l'église. La place du martyre de saint 
Paul aux eaux Salviennes, de saint Pancrace sur 
le Janicule, des saints Jean cl Paul sur le Cœlius, 
fait partie des églises construites sur ces divers 
points. Le monument qui détermine avec la plus 
grande précision l'endroit du martyre de saint Jean 
a été, au contraire, érigé en dehors de la basilique 
consacrée à ce grand souvenir. Si donc il n'est 
pas aussi ancien qu'elle, il a fallu que la tradition 
locale lût bien positive, bien ferme, pour avoir 
résisté à (a présomption si plausible qui aurait 
assigné une autre place. 

Ou a longtemps conservé dans une espèce de 
puits creusé au ceuire de celle chapelle quelques 
objets qut: l'on croit avoir figuré dans le martyre 
de saint Jean, notamment la chaîne qu'il a portée 
et la chaudière dans laquelle il a été plongé. Ces 
objets sont déposés aujourd'hui dans le trésor 
sacré de Saint-Jean de Latran. Us ne doivent pas 
être mis au rang des reliques certaines. 

Une ordonnance rendue à la suite d'une ins­
pection ou visite do la basilique de Latran sous 
Alexandre Vil (1655-1067), parle de ces pieux 
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monuments en des termes quj ne renferment pas 
une affirmation de leur authenticité. Mais commo 
une tradition respectable les a recommandés à la 
vénération, la même ordonnance prescrit avec 
un soin respectueux les précautions nécessaires 
pour les maintenir dans leur intégrité1. Au fond, 
qu'y aurait-il d'étonnant que les premiers chré­
tiens de Rome eussent recueilli les instruments 
d'un supplice auguste? N'a-t-onpas retrouvé des 
objets analogues dans plusieurs sépulcres des ca­
tacombes? 

Les antiquaires romains se sont demandé quel 
motif avait fait choisir l'endroit en question pour 
le supplice de saint Jean. Ils en ont donné une 
raison assez vraisemblable. Cet apôtre résidait 
habituellement à Ephèse, célèbre par son temple 
de Diane. On connaît la sédition qu'excita dans 
cette ville la prédication de saint Paul. Il n'y eut 
qu'un cri contre cet homme venu pour détruire 
le culte de cette Déesse tutélaire, et la prospérité 
de la ville \ 

1 Cum vas, in quo ferunt S. Joanncm Evangelistam jussu 
Domitiani imperatoris venenum innocue potasse, plures 
habeat rimas, ideoque timere possit ne temporis injuria 
omnino frangatur, argenteis laminis circumligetur. Pro 
catena triplicis speciei, quâ, ut dicitur, S. Joannes apos-
tolus et evangelista, vinctus Ephesi Romam venit, Bat 
tabernaculum ut decentius servetur. (Farnes. arebiupis. P«i-
tracen. Décret. Visitationis). 

2 Àctus apostol. xix, 27. 
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La même animadyersion devait poursuivre saint 
Jean, qui gouvernait les églises d'Ephèse et des 
contrées voisines. C'est sous le poids de cette 
accusation qu'il fut conduit à Rome pour y être 
puni. Les Païens se plaisaient souvent, comme 
on le voit par les actes des martyrs, à immoler 
les chrétiens devant les temples des Dieux outra­
gés. Près de quel temple ce chef des chrétiens 
d'Asie méritait-il de subir son supplice? N'était-
ce pas devant un sanctuaire de cette grande Déesse 
contre laquelle il avait conspiré en provoquant 
la destruction du monument fameux qui était le 
principal foyer de son culte? Or, les Romains 
avaient érigé un temple à Diane, sur le petit Cœlius 
où Ton a bali l'église de Saint-Jean. C'était, suivant 
Cicérou, un des monuments les plus vénérés, 
parmi ceux qui étaient consacrés à cette divi­
nité 1 . 

On a trouvé en effet dans des fouilles modernes 
tout près de la porte Latine et de la basilique divers 
débris du culte de Diane *. Sur plusieurs fragments 

1 L. Pisouem, quis nescit, lus ipsis tempjribus, maximum 
et sanctissimum Dianœ sacellum in Gœliculo sustulisse (Cic. 
De Arusp. respon. c. xv.). 

* A canto Porta Lattna delta banda dentre te mura il car­
dinal Hanta Croce facendo vi cavare, trovo uua magniftea 
sepoltura di marrai campanini. L'architettura non1 era molto 
belia, ma fàtta con gran spesa ; e detto Cardinale cavô 
tutti quelli marrni. Parimente in una vigna avanti délia 
porta vi trovarono due Pili,che ora sono in case mia di mar-
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était imprimée l'image de la Lune. Une sculpture 
en marbre représentait une scène de chasse 1 . 

Ces débris significatifs, rapprochés de l'indice 
fourni par Cicéron, justifient assez l'opinion de la 
plupart des antiquaires qui se sont occupés de 
l'église située devant la porte Latine. Ils pla­
cent en cet endroit un temple de Diane 2 , et ils 
expliquent par là pourquoi les païens de Home 
ont voulu que saint Jean, accusé d'avoir attaqué 
son culte dans le premier de ses temples, expiât 
son crime à cet endroit même \ 

Lorsque les anciens chrétiens de Rome cons­
truisaient des églises avec les débris ou sur l'em­
placement d'un temple païen, cette substitution 
leur présentait souvent certaines coïncidences 
assez frappantes. Ils devaient les remarquer, 
comme nous les remarquerions nous-mèmçs eu 

mo gentile, é molti pezzi cornici, l'rigi, architravi ; e colonne, 
con altri pezzi col Dits manibus. Si crede che fosse luogo 
di sepolcri dè é Romani. (Flarnin. Vacca, Memorie anl. di 
Roma, n° 99). 

1 II sopradelto marmo è lin oggi aflisso al muro che e net 
cortile dinanzi al inlrato délia chiesa. (Ugonio, Stazion. 39). 

5 Haud procul ecclesia adhuc sublîmia visuntur cujusdain 
delubri rudera, quae... ut templi Dianse reliquias vulgo est i ­
mant. (Aiabil. Itinerarium italicum, c. xi, p. 152). 

3 A Marlianus on peut ajouter Faunus, liv. m, c. 43 ; — 
(iamucci Ant. di Rom. l .vr, 2 ; — L . Contarini, AnL Rom. 
p. 54 ; — G-iovan. Rosino, Ant. Rom. c. 7 ; — Giorg. Fab-
brizio, Roma, p. 233 ; — Martinelli, Roma ex Ethniea 
sacra. 
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pareil cas. Si aujourd'hui nous consacrions au 
culte de saint Jean un local, un édifice dédié 
autrefois à Diane, que penserions-nous, à cette 
occasion, que dirait l'orateur sacré, chargé de 
prêcher le jour de la dédicace de cette église? 
Il rappellerait, sans doule, dans le cours de son 
sermon, que Diane avait é(é un des rares symboles 
de la chaslcté chez les païens et que saint Jean 
est un type éminent de la pureté chrétienne. Il 
instituerait à cet égard une comparaison entre les 
deux cultes. 11 rattacherait au monument l'idée de 
la victoire que l'Evangile a remportée sur le Pa­
ganisme, non pas seulement en effaçant ses vices, 
mais aussi en éclipsant ses vertus. 

Ce ne sont pas sans doule de pareilles coïnci­
dences qui ont déterminé habituellement les an­
ciens chrétiens à préférer tel ou tel monument 
du paganisme pour lui substituer un monument 
chrétien. 

Mais du moins ces points de vue ne devaient pas 
leur échapper. Ils s'y intéressaient d'autant plus, 
que les légendes mythologiques n'étaient pas pour 
eux, comme elles le sont pour nous, les souve­
nirs lointains d'un passé à jamais évanoui. Tout 
leur parlait dans l'enceinte de la vieille Rome, 
les murs, les débris et les lieux mêmes, 



CHAPITRE XIX 

ÉGLISE DE SAINT-GEORGES EN VELÀBRE. 

Cette église nous offre, sur la façade de son 
portique, le certificat de son antiquité. C'est une 
lettre de saint Grégoire I e r qui prescrit d'en avoir 
soin \ Toutefois des savants ont contesté que cette 
lettre soit relative à l'église dont il s'agit. Suivant 

1 Quia ecclesiam S. Georgii positain in loco qui Ad 
Sedem dicitur, minorem quam oportet diligentiam habere 
cognovimus, utile esse perspeximus, quoniam monasterium 
tuum eidem ecclesiae noscitur esse conjunctum, ejus tibi cu-
ram committere, bortantes ut et sollicitudinem illic con-
gruam studeas adnibere, et psalmodiœ officium solemnitcr 
exhibere facias. Et quia ecclesiam ipsam reparatione certum 
est indigere, volumus u t quidquid illuc accedere potuerit, 
çse accipere atque in ejus reparationem ut pravideris debeas 
erogare. Hanc -vero sollicitudinis curam, quam tibi hujus 
pagina praecepti mandavimus, tam te. quam etiam succes-
sores tuos, qui monasterii regimen, Deo auctore, suscepe-
rint, exbibere. et quîe constituimus, per omnia volumusobser-
\are« (S.Gregorius ad Martinianum abbatem, 1. xi, Episl. Tiï 
dans Pat. latine, t. 1 1 , p. 1215). 

TOME III. 3 
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eux, il esl plus probable qU'il y est question d'une 
église de Saint-Georges située en Sicile. 

Ils ont conjecturé d'abord que l'abbé Martinien, 
auquel elle est adressée, doit être un personnage, 
ayant le même nom et le même titre, qui habi­
tait Païenne et auquel saint Grégoire a écrit deux 
lettres que nous trouvons aussi dans le recueil 
de sa correspondance. On répond à cette objection 
en citant une lettre, également consignée dans ce 
recueil. Son contenu suppose qu'un Martinien 
abbé, dont il y est fait mention, n'était pas établi 
en Sicile, mais à proximité de la résidence papale. 

Les menus savants objectent que l'église en 
question était située, comme le dit saint Grégoire, 
près du siège (ad sedem), et qu'on ne connaît 
aucun lieu ou édifice de l'ancienne Rome qui ait 
porté ce nom. Mais n'y a-t-il pas plusieurs lieux, 
plusieurs monuments romains dont on ne trouve 
le nom, ou un des noms, que dans une mention 
accidentelle faite par un seul auteur? D'ailleurs 
les mots ad sedem sont plutôt une preuve qu'une 
objection, dans le sentiment des antiquaires qui 
placent, à côté de l'endroit où l'église Saint-Geor­
ges a été fondée, le tribunal, le siège judiciaire de 
Libon, dont parlent les auteurs anciens 

* Forum, Puteak[\xe Libouis. (Horat. I Epist. xix, 8). 
Ovide a dit à propos des usuriers : 
Qui Puteal Januxnque timet celeresque kalendas (Remé­

dia amoris, v. 561). 
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On a dit enfin : Est-il à présumer que saint 
Grégoire ait pris la peine d'écrire une lettre à 
un personnage qui habitait Rome, è quelques 
pas de sa demeure? Cette observation est encore 
moins concluante. D'abord, il existe plusieurs 
lettres de ce Pontife à des individus qui demeu­
raient à Rome. D'ailleurs, on ne fait pas attention 
que cette lettre n'est pas une simple épitre, mais 
un rescrit officiel, adressé à l'abbé Martinien el à 
ses successeurs. 

Les Bénédictins de Saint-Maur, dans une de 
leurs notes sur les lettres de ce Pontife, inclinent 
à croire que cette église date du 4* siècle *. 

Dans tous les cas, elle est inscrite sur la liste 
des plus anciennes abbayes de Rome. Son archi­
tecture offre la simplicité des basiliques primitives. 
Ses murs sont incrustés de plusieurs débris de 
l'antiquité chrétienne, parmi lesquels je remar­
que cette épitaphe si belle dans sa brièveté : 

PAULA IN DEO, 
Paule en Dieu. 

L'endroit dans lequel celte église est bâtie, cou-

1 Quandoquidem ecclesia illa, jam tum, id est an no 001, 
reparatione egebat tanta, ut ejus curam sibi non négligea-
dam ipse Pontifex Romanus censeret, vel hinc cognoscî 
datur, quod ea, ubicumque sita, fuerit perquam autiqua, 
ac verosimiiiter ipso, quo S. Georgius passus est, seculo, 
œdificata, scilicet, quarto ineunte. (Nota Patr. Maurin. in 
Epist. 73 ad Martinianum, Pat. te*., t. 77, p. 1212). 
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verl d'eaux marécageuses pendant les premiers 
temps de Rome 1 , a été le centre d'une foule de 
lieux illustres. La place où se trouvait le grand 
Autel qu'on disait avoir été érigé par Hercule, les 
étonnantes constructions des Tarquins pour l'écou­
lement des eaux, Tare de Janus, la citadelle de 
la roche Tarpéicnne, le forum romain, le rnonl 
Palatin, le cirque Maxime, forment sou entou­
rage. 

Lorsqu'on cherche quels ont été les édifices, 
successivement construits en cet endroit, et aux­
quels la Basilique chrétienne a succédé, on arrive 
à reconnaître sa vraie signification. 

Ce lieu, à rentrée du grand marché aux bœufs, 
forum doarium, était un des quartiers les plus 
commerçants de l'ancienne Rome. C'est dans ces 
quartiers surtout que se trouvaient les basiliques 
civiles des anciens Romains. On s'y rendait pour 
traiter les affaires commerciales : les tribunaux 
y étaient établis. Le local dont nous parlons a eu 
su basilique *. La plupart des antiquaires se sont 

1 At, qua Velabri regio patet, ire solebat 
Exiguus puisa per varia liiitcr aqua. 

(Tibul. u Elcy. v, 33). 
Qua Yelabra soient in Circum duccro pompas, 

Nil prater salices, cassaque canna fuit... 
Hic, ubi nunc fora suut, lintres errare videres y 

Quaquc jacent valle.% maxime Circe, twv. 
(Ovide, FasL vi, 405 ; u 1590). 

2 Ideo multa ibrmercimonia, quara basitiew pro actis jmli-
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rangés à l'opinion du vieux Marlianus qui nous 
dit : <r La basilique Serapronienne était située là 
» où nous voyons l'église Saint-Georges » 

Cet édifice, construit par Sempronius, s'élevait, 
d'après une indication fournie par Tite-Live, 
près du Signe de Voriumne(Vortumni Signum), 
que ces antiquaires placent en ce même l ieu 2 . Or 
le passage de Tite-Live nous apprend que celle 
basilique a été fondée sur l'emplacement de la 
maison de Scipion l'Africain \ Cette maison exis­
tait, lorsque Sempronius voulut faire une basili­
que. Il l'acheta. Soit qu'il l'ait abattue pour en 
employer les matériaux, soit qu'il en ait fait entrer 
les murs dans la nouvelle construction, ce qui est 
peut-être plus vraisemblable, l'édifice Sempronien 
fut, par sa situation et ses pierres mêmes, l'héritier 
de cette illustre demeure. Les idées de négoce et 
de procès, que la basilique attacha, pendant plu­
sieurs siècles, à ce lieu, ne peuvent y effacer la 
splendeur d'un pareil souvenir. 

cum et antiquitus mercaloruni exerccbmtur. (Donatus De 
Urbe Rorna). 

1 Apuri ffdem nunc B. Georgii fuit domus P. Africani, 
ul>i deinde Tiberius Sempronius basilicam fecit (Barth. 
Marlianus iJrbis Romx topographe liv. m, c. 13). 

- Donat. De urbe Roma. l.n, c. 23. 
3 Tiberius Sempronius ex ca pecunia, quœ ipsi attributa 

erat, iodes P. Africani pone veteres (tabernas) ad Vortumni 
signuin, ianienasque et .tabernas conjunctas inpuhlicum émit, 
basilicamque faciendam curavit, quœ postea Sempronia 
appellata est. (Titus Liv., I. S L I V , C. 1C). 
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C'est là que Rome chrétienne, dans l'époque 
même où elle a commencé à produire en liberté 
ses monuments, a dédié une Église, un trophée à 
un des plus grands héros chrétiens des premiers 
siècles \ L'intrépidité du soldat n'avait clé, dans 
saint Georges, que le rayonnement et l'ombre de 
son éternel combat contre le mal. La lilurgie 
grecque lui a donné le litre de grand martyr, de 
remportcur de victoires \ Home le salue, dans ses 
prières, comme le défenseur de l'Église univer­
selle. Elle Ta choisi aussi pour un de ses protec­
teurs spéciaux, et pendant longtemps le peuple 
romain a porté, chaque année, à celte basi­
lique, un étendard militaire dont il lui faisait 

hommage. 
L'admiration pour saint Georges s'est produite 

très-anciennement dans une légende allégori­
que, souvent adoptée par la peinture. Elle le 
représente perçant de sa lance un Dragon, p r ê t a 
dévorer une femme abandonnée;, qui est la figure 

* Martyris egregii pollens micat aula Gcorgi, 
Gujus in hune mundnm spargitur altus honor 

Carcere, cîcdc, faine, vinclis, site, frigorc, fiammis 
Confessus Christum, duxit ad astra caput ; 

Qui vîrtuto potens Orientis in axe sepultus 
Ecce sub Occiduo cardine praebet opem. 

(Fortunat. Garminum, 1. n, c. 16, Pat, lat. t. 88, p. 107/. 
2 Aroir Memor. ùtor. dcl sacr. Temp. di S. Gcorgi, dal 

Fcdcrci di San-Pielro ; Ftoma 171)1, p. 59. 
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des malheureux-et des faibles. Saint Georges est 
devenu le protecteur populaire des guerriers chré­
tiens. La chevalerie avait pour principal patron 
parmi les anges saint Michel, qui a terrassé le 
dragon infernal. Elle avait, pour premier patron 
parmi les saints, le guerrier qui a mérité d'être 
représenté comme le lieutenant terrestre de l'Ar­
change. 

Tel est le souvenir que la basilique de Saint-
Georges a implanté sur le sol de la demeure de 
Scipion. Au modèle du guerrier antique elle a 
substitué le type du chevalier chrétien. 



CHAPITRE XX 

L'ÉGLISE DE SAINT-PIERRE-ÈS-LIENS 
SUR I/ESQUILIN 1. 

1. — Observations préliminaires. 

C'est sur l'Esquilin que se livra, on peut dire, 
le grand combat entre la divinité du Christ et la 
divinité des Césars. 

Comme nous le verrons, le culle des chaînes de 
Pierre captif y lutla contre le culte d'Auguste-Dieu, 
et demeura vainqueur. Un pécheur chassa le maî­
tre du monde. 

Décrivons d'abord le lieu de la lutte. 
Au commencement du règne d'Auguste, YE&qui-

lin était encore un lieu désert destiné à rece­
voir les immondices de la ville, et servant de 
charnier pour les personnes de basse condition. 
C'était un lieu mal famé, oii Horace place le théà-

1 Ce chapitre est celui qui a été perdu. Il est en entier 
de M. nonnetty. 
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tre des opérations magiques de la vieille Canidie*. 
Mécène fit nettoyer ce quartier et y construisit ses 
célèbres jardins, son palais, et la tour du haut de 
laquelle Néron contempla l'incendie de Rome, et 
alors tout auprès vinrent habiter Virgile, Marcus 
Crassus, un des trois triumvirs, Properce, Pline le 
Jeune, Perse, et un grand nombre de patriciens, 
qui donnèrent à ce quartier le nom de Ficus pa­
irichts. 

L'Esquilin forma dès lors deux régions de Rome, 
la 5 e pour le haut Esquilin où se trouvaient 8 luci 
ou bois sacrés, temples, 6 œdes ou petils tem­
ples, parmi lesquels celui de Venus Verticordia 
ou la protectrice de la chasteté, tout à fait sup­
primée dans nos Âppendix de diis, falsificateurs 
de la religion païenne 2, Qœdiculœ ou chapelles, 3 
sacella et 2 arœ ou autels publics, et le champ scé-
léral où l'on enterrait vives les Vestales coupables3. 

L'Esquilin inférieur formait la 3* région où se 
trouvaient les temples d'isis et de Sérapis, celui de 
la Concorde civile, 8 œdiculœ. Là étaient aussi les 
palais des BrutUens et des Pompéiens, habités par 
Antoine, les thermes de Titus, de Trajan, de Dio-
clélien, et surtout le palais de Néron, qui couvrait 
presque toute cette région. 

1 Horace, V Odes, v, 100. 
a Voir une dissertation sur cette Vénus pudique dans le 

Annales de Philosophie, t. i, p. 150 (6 e série), 
c Voir Panvinius, Urbs Roma, regio V - . 
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Ce palais, bâti une première fois sous le nom de 
Domus transiter ia, fui détruit dans le grand in ­
cendie qui consuma une partie de Rome et qu'on 
accusa Néron d'avoir lui-môme allume. Alors il le 
fif rebâtir et il devint la fameuse Maison dorée, 
dont Suétone décrit ainsi les extravagantes beau-
lés : 

« Pour en faire connaître retendue et la raa-
» gnificence, il suffira de dire que dans le vestibule 
» s'élevait une statue colossale de Néron, haute 
» de 120 pieds. Les portiques avaient trois rangs de 
» colonnes et un mille de longueur. On y voyait 
» aussi un étang, pareil à une mer, entouré de 
» constructions qu'on aurait prises pour une 
» ville, et de plus, des campagnes semées de 
» champs, de vignobles, de pâturages et de forêts, 
» avec une grande multitude de bestiaux et de 
» bêtes fauves. Les autres parties de l'édifice 
» étaient entièrement couvertes d'or, et incrus-
» léesdepierres précieuses et de moules perlières ; 
» les salles à manger étaient lambrissées avec des 
» planches d'ivoire mobiles pour répandre, par 
» les ouvertures, des fleurs et des parfums sur les 
y> convives ; la salle principale était une rotonde, 
» dont le dôme tournait, nuit et jour, comme le 
» ciel, les bains étaient alimentés par l'eau de la 
» mer et par les sources d'Albula. Le jour où ce 
» palais fut achevé et inauguré, Néron se con-
» tenta de dire, pour témoigner sa satisfaction, 
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» q u ' i l commençait enfin à être logé comme un 
» homme1. » 

Tacite, après avoir parlé de l'incendie, stigma­
tise en ces termes la prodigalité du maître, et nous 
donne le nom des exécuteurs de ses fantaisies. 

<c Néron mit à profit la destruction de sa patrie, 
» et bâtit un palais où l'or et les pierreries 
» n'étaient pas ce qui étonnait davantage ; ce 
» luxe est depuis longtemps ordinaire et commun. 
» Mais il renfermait des champs cultivés, des lacs, 
» des solitudes artificielles, bois, esplanades, pers­
il pectives lointaines. Ces ouvrages étaient conçus 
» et dirigées par Celer et Severus, dont Tauda» 
» cieuse imagination demandait à Tari ce que re-
» fusait la nature 2. » 

Dans ce même palais, Néron avait élevé un 
temple à la Fortune Seia, avec une sorte de 
pierre (l'albâtre oriental), trouvée récemment en 
Cappadnce, « transparente comme le cristal, dit 
» Pline, dans laquelle, même quand les portes 
» étaient fermées, la clarté du jour continuait à 
» s'y montrer d'une manière différente de celle de 

1 Suétone, Néron, c. 31. 
* Caeterum Nero usus est patrie ruinisexstruxitque domum 

in qua haud perinde gemmse et aurum miraculo essent, solita 
pridem et luxu vulgata, quam arva et stagna et in modum 
solitudinum hinc silvee, inde aperta spatia et prospectus, 
magistris et machinatorîbus Severo et Gelere, quibus inge-
tiium et audacia erat, otiam quae natura denegavisset, per 
artem tontare (Tacite, Annal.f xv. 42). 
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» la pierre spéculaire, comme si la lumière y était 
» renfermée, el non transmise1. » 

C'est dans le vestibule de celte maison que se 
dressait le colosse néronien de 120 pieds de haut, 
fait par Zénodore. Néron voulait qu'on le jetât en 
or ou en bronze; mais l'artiste trouva cela au-des­
sus de son art 3. 

Les Romains stupéfaits regardaient disparaître 
leur ville, absorbée par la maison de leur empe­
reur, et l'un d'eux osa afficher sur ses murs ces 
deux vers : 

Rom a domus iiet ; Yeios migrate, Quintes, 
Si non et Veios occupât ista domus *. 

Rome deviendra une maison; émigrés à Véies, Romains, 

Si toutefois celle maison n'envahit pas aussi VtHes. 

Pendant que Néron bâtissait ce palais, il ne 
savait pas qu'à côté de lui, en face de sa maison 
et chez un de ses sénateurs les plus distingués k, 
Pudens, que Paul appelait frère'% habitait un Juif 
du nom de Pierre, qui comptait déjà 24 ans de 

1 Pline, HisL nat., 1. X X X Y I , C . 40. 
5 Pline, xxxiv, c. 7. 
3 Suétone, Néron, c. 49, 
* Tillemont accumule des textes pour prouver que Pu­

dens n'était pas sénateur (Mémoires Eecles. t. i, 172) ; mais 
Blanchi ni fait bien concorder tous ces textes, et prouve que 
ce Pudens appartenait à la noble famille des Cornélius 
Scipions. (Notes sur Anastase, dans Pat. laL t. 127, p. 1225). 
Martial parle souvent de cette famille (iv, Epig. 13). 

ù II Tim., vi, 21. 
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règne, et dont les successeurs devaient être maîtres 
de Rome, et commander au monde entier. Si Né­
ron avait connu ce fait, on ne sait quelle commotion 
aurait pu frapper son âme, qui avait eu des côiés 
élevés; peut-être aurait-il écouté avec quelque at­
tention ce Juif, quand il plaida sa cause devant lui, 
et aurait-il refusé de le faire crucifier Tannée sui­
vante ; mais ce miracle de la Providence ne doit 
pas être perdu pour nous, qui savons que ce pro­
dige est vraiment arrivé, et nous devons facile­
ment en conclure l'origine divine de notre Église. 

Cependant cette maison-ville ne dura, on peut 
dire, que peu de jours- Vespasien (vers 74) 
commença le premici à la morceller; il dessécha 
le grand lac et y bâtit, par la main des captifs 
juifs, le célèbre amphithéâtre nommé tout de suite 
colossal (Colysée), et peu après son Temple de la 
paix, où furent déposées les dépouilles du temple 
de Jérusalem1, que plus tard on croit avoir été trans­
portées à Carcassonne3. 

À cette occasion, Vespasien enleva la statue colos­
sale de Néron, la plaça au bout de la Rue sacrée, 
près de son amphithéâtre. Elle fut alors consacrée 
au Soleil, et pour cela il fit mettre sur sa tête 
7 rayons de bronze longs de 22 pieds. 

1 Josèphe, Guerre des Juifs, 1. \ u , c. 5, n- 7. 
2 Voir Procope, Guerre des Goths 1.1, c. i2 p. 343, in-folio, 

Paris, — et une dissertation sur cotte question dans les 
Annales de philosophie Chrétienne, t. xvin, p. 188 (5 e série). 
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Mais tout ce qui avait été fait par Néron ne 
devait pas subsister, car, peu de temps après, 
Commode fit couper la tête de cette statue et y fit 
mettre la sienne. Vain préservatif! Les barbares 
arrivèrent et le colosse disparut on ne sait quand 
ni comment. Probablement que les débris en sont 
couchés sous la terre à la place qu'il occupait. 

Après Yespasien vint Titus qui d'abord à côté de 
l'amphithéâtre fit construire son Arc de triomphe 
qui existe encore, et montre sur ses bas-reliefs les 
ustensiles sacrés qui étaient cachés à tous les yeux 
dans le temple de Jérusalem, et qui alors mis au 
grand jour furent une preuve vivante, on peut 
dire, que le voile, qui enveloppait l'ancienne Loi, 
avait été véritablement déchiré, et que la Bonne 
Nouvelle allait être manifestée au monde. 

Mais c'est surtout la partie de la maison Néro-
nienne, située au dessus de l'amphithéâtre, que 
Titus rasa, quand il eut inauguré le grand am­
phithéâtre commencé par son père, et remplaça, 
avec une célérité que les historiens ont notée, par 
ses célèbres thermes l . Enfin. Domitien, son frère, 
acheva la destruction, et alors Martial put dire que 
Rome avait été rendue à elle-même: 

Reddita Roma sibi est \ 

1 Suétone, Titus, c. 7, et Martial, Spectacula u, 7, et Dion, 
Lut vi, c, 25. 

* Martial, Ibid, u, 11. 
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Il existe encore quelques restes des thermes de 
Titus, entre autres les souterrains qu'on appelle 
les sept salles ou réservoirs d'eau pour le service 
des bains ; on y remarque surtout le long canal qui 
servait à faire écouler l'eau qui devait changer le 
grand amphithéâtre en Naumachie pour y livrer des 
batailles navales. Une chose à noter, c'est qu'on a 
trouvé incrustée dans la muraille une grande tuile 
portant un bas-relief avec l'inscription Judœa 
capta*, que Vespasien et Titus avaient fait mettre 
sur leurs médailles. Non contents de montrer au 
monde entier qu'ils avaient dompté le peuple 
choisi de Dieu, ils voulurent que les entrailles 
môme de la terre en portassent le témoignage» Vains 
efforts ! Presque en même temps, un chrétien, es­
clave juif probablement, gravait, comme un défia 
la Judœa capta9 une Croix sur une des briques qui 
entraient dans la construction des thermes de Dio­
ctétien, frère de Titus 1 . Les puissants empereurs 
ne savaient pas, qu'en ce moment môme, depuis 
5 ans, régnait au milieu de Rome, un prêtre nommé 
Clet 8 dont les successeurs devaient régner plus que 
les rois, les consuls et les empereurs, et étendre 

1 Voir Ficoroni, le Vestlgia e rarita di Roma antica 

p. 103, in-4<\ Rome 1744. 
* Voir Aringhi, Roma Subtcrranea, t, p. 384. 
3 Voir Blanchini, Prolegomena ad Anastasium, dans Pal 

lai. t. 127, p. 479. 
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leur pouvoir au delà des bornes de l'empire. Nous 
disons de Titus ce que nous avons dit de Néron : 
Qu'aurait-il pensé s'il eût prévu ce nouvel empire, 
et que devons-nous penser nous-mêmes de cette 
révolution, qu'une main divine conduisait en ce 
moment? 

Tous ces palais, ces portiques, ces thermes, onl 
disparu. Un petit coin a été préservé de la des­
truction universelle, c'est celui où se trouvait la 
maison de Pudens, habitée par Pierre, et qui en 
ce moment porte le titre d'église Sainte-Pitdcn-
tienne, et non loin de là l'autre église surnommée 
de Saint-Pierre-ès-Liens, parce que c'est là qu'ont 
été placées les chaînes qui ont lié S. Pierre à 
Jérusalem et à Rome, et que l'on y vénère 
encore 1 . 

Tout porte à croire que ce fut aussi sur l'em­
placement de cette dernière église qu'a habité 
S. Pierre, car on sait qu'il vint plusieurs fois à 
Rome, et les actes de S. Martial nous appren­
nent qu'il avait habité chez Marcellus7 son dis­
ciple \ 

On a en effet une lettre de ce Marcellus 

1 Sur ces mômes ruines ont été bâtis l'église de Saint-
François-de-Paul, et le couvent des religieux qui occupent 
une arcade de ces bains (voir Ficoroni» Vestigia di Roma 
aiitica, p. 101, in-4°, Roma 1744). 

2 Voir sur ces actes la belle dissertation de M. l'ab]>p 
Arbcllot,sur VApostolat de S. Martial, in-8*, Lecoffrc, 1S5«V 
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racontant la mort de Ste Pétronille, la fille de S. 
Pierre, mort à laquelle il avait assisté1. 

Dans une Homélie attribuée à Bède, il est dit : 
a Marcellus, un des disciples de S. Pierre, reçut le 
» corps de l'apôtre, le lava d'un tel parfum qu'il ne 
» put jamais se corrompre, et le déposa dans sou 
» tombeau *. » 

Cherchons maintenant ce que l'histoire et les 
traditions nous enseignent sur ces chaînes. 

2. — P r e m i è r e m e n t i o n d e s c h a î n e s d e s a i n t P i e r r e 
à J é r u s a l e m . 

Nous lisons dans les Actes des apôtres : 
« En ce temps-là le roi Hérode (Agrippa) fil 

» mourir par le glaive Jacques, frère de Jean, et 
» voyant que cela plaisait aux Juifs, il fit aussi pren-
» dre Pierre. C'étaient les jours des Azymes. Quand 
» il l'eut pris il le jeta en prison le confiant à lu 
» garde de quatre bandes de quatre soldats chacune 
» voulant le faire mourir publiquement après Pà-
» ques... Or la nuit même d'avant le jour où 
x> Hérode voulait le faire mourir, Pierre dormait, 
» entre deux soldats, lié de deux chaînes, et des 
» gardes devant la porte gardaient la prison *. » 

1 Voir les Actes de S. ISéréc et Acbillée dans Surius, et 
les notes de Bivarius sur Dexter, PaL laL t. 31, p. 80. 

3 Bède, Hom.U, dans PaL lat. t. 91, p. 497. 
a Actes, c. XII, 2-6. 

TOME n i . 4 
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1 Vinctus catenis duabus (Actes xn, C). 
2 Clément Alex, à la fin du Corn, sur la i r* êpitre de S. 

On sait comment un ange vint et le délivra. 
Voila les chaînes de Jérusalem au nombre de 
doux *. 

S. Pierre vint à Rome vers l'an (H, selon toutes les 
probabilités, lorsque la cohorte italique, que com­
mandait le centurion Corneille, qu'il avait con­
verti, fut appelée à Rome- C'est alors qu'il alla lo­
ger chez le sénateur Pudens, dont la maison, au 
bas du Viminal près de l'Ksquilin, était bien placée 
pour prêcher aux Chevaliers romains el à tous 
les fidèles. 

Car il faut noter qu a l'arrivée de S. Pierre et de 
S. Paul à Rome, la prédication de l'Évangile était 
libre. C'est sous Néron qu'elle fut défendue, et 
que les églises furent brûlées ou fermées. 

Il est probable que Corneille mit S. Pierre en 
rapport avec ces Chevaliers dont parle Clément 
d'Alexandrie dans le lexle suivant: 

« Marc, disciple de Pierre, à l'occasion des 
o paroles que cet apùlre adressa à Rome à quel-
» ques Chevaliers césariens, et des nombreux té-
» moignages qu'il donnai! sur le Christ, fut prié 
» par ces Chevaliers, pour se souvenir de ce qui 
>i leur avait été prêché, d'écrire, d'après les dis-
» cours de Pierre, l'évangile qu'on appelle selon 
* S. Marc 2. » 
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On infère de ce texte que c'était près de leur 
caserne que Pierre dut demeurer. Or, comme 
nous savons, par Publius Victor, que la V c o ­
horte des vigiles était sur TEsquilin *, c'est près 
de là aussi que Pierre dul demeurer 2, dans la 
3 e région, dans la parlie dite des Carrières en face 
du palais des Césars. 

Or c'est là précisément que Ton place la de­
meure du sénateur Pudens, dont la maison 
forme en ce moment Véglise deSainte-Pudentienne. 

Le séjour de Pierre à Rome, ses divers voyages 
on Orient et en Occident, enfin son dernier séjour 
et son martyre à Rome ont été souvent prouvés 
et, on peut dire, mis hors de discussion pour les 
personnes non prévenues \ 

C'est à Tan 67 que Néron lui fit subir le mar­

tyre ainsi qu'à Paul, après les avoir tenus pendant 

neuf mois dans la prison Mamertine. Que S. Paul 

y ail été chargé de chaînes, nous l'apprenons de 

lui-même 4 , S. Pierre dut être également en-

Pierre, dans PaL Grecq., t. Ï X , p. 749etEusèhe, HitL Ecc, I. 

vi, c. 14. dans îbicl t. xx, p. 551. 
1 P. Victor, de Regionibus urbis, Regio. V, dans Pan 

Ainius. Repub. Rom. p. 243, Paris, 1583. 
2 Voir Fiorentinus. Noise in marty. vêtus, p. 699. 
3 Voir en particulier une dissertation publiée dans les 

Annales de philosophie chrétienne, t. xx, p. 405 (4 e sérii») et 
t. i, p. 42 (5 e série). 

1 PauJ, n, Tiw. i, 1G. 
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" Actes, c. v. Iï». 

chaîné, et c'est en effet ce qu'attestent la tradition 
et les actes les plus anciens. 

Que les fidèles, soit à Jérusalem soit à Rome, 
aient voulu conserver ces précieuses chaînes, on 
ne peut en douter, eux qui savaient que l'ombre 
même de Pierre guérissait les malades \ Ils 
durent donc les acheter des gardiens, ou plutôt ce 
furent les gardiens mômes, surtout ceux de Rome 
(pie Pierre avait convertis, qui les conservèrcnl 
précieusement. Nous en donnerons les textes c i -
après. Mais comment ont-elles été gardées et re­
trouvées? 

Ici on ne saurait demander des documents 
authentiques, mais les conjectures probables, les 
traditions, et les légendes ne manquent pas. 

3 . — P r e m i è r e m e n t i o n d e s c h a î n e s d e s a i n t P i e r r e 
à R o m e e t à J é r u s a l e m . 

La plus ancienne mention des chaînes de 8. 
Pierre à Rome se trouve dans les Actes de S. 
Alexandre, 0" pape, de Tan 109 a l'an H 9 . 

Ce pape, ayant converti le préfet de Rome 
Hermès et un grand nombre de sénateurs et 
d'hommes du peuple, était retenu er prison à la 
garde du tribun Quirinus. Comme Alexandre le 
pressait de croire au Christ, Quirinus répondit : 
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« Que le Christ gagne mon àme par vos mains, 
» mais de cette manière. J'ai une fille adulte 
» (nommée Balbine), et que je veu* donner à 
» un époux; elle est d'une beauté remarquable, 
» mais des écrouelles (Struma) entourent. sou 
» cou, guérissez-la, et je iui donnerai tous mes 
» biens, et je confesserai le Christ avec vous. — 
» Alexandre lui dit : Amène-la auprès de moi 
•) dans la prison, ôle les chaînes (boxas ') de mon 
» cou, et mets-les sur elle ; qu'elles demeurent 
» sur elle, et le malin tu la trouveras guérie. » 

C'est ce qui fut fait, et Balbine lut guérie. 
Quirinus, et tous ceux qui étaient en prison cru­
rent au Christ, furent baptisés, et, cités devant le 
juge Aurélieu, ils confessèrent le Christ et furent 
martyrisés. Les actes continuent: 

a Mais sa fille Balbine vécut dans une sainte 
« virginité, et comme elle baisait souvent les 
« chaînes de S. Alexandre par lesquelles elle 
» avait été guérie, Alexandre lui dit : « Cesse de 
» baiser ces chaînes, mais cherche plutôt les 
» chaînes du bienheureux Pierre, et baise ces 
» chaînes, et cesse de baiser ma chaîne. Balbine, 
» ayant entendu ces paroles, avec un grand soin 
» et un grand désir, arriva enfin à ces chaînes, 
» et elle les confia à Thêodora, femme très-

1 Boia, surle.de lien de Lois ou de fer, carcan collier (Fes-
tus). 

http://surle.de
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» illustre sœur de S. Hermès, le préfet de la ville, 
» dont elle avait recueilli le corps décollé par 
» Tordre d'Aurélicn et qu'elle avait enseveli non 
» loin de la ville de Rome dans l'ancienne voie 
» Salaria, le. 5 des calendes de septembre *. » 

Telle est la première mention des chaînes de 
S. Pierre à Rome. 

Elle est tirée, comme nous l'avons dit, des 
Actes du martyre du pape S. Alexandre. Mais 
ces actes sont déclarés suspects. Raronius s'en 
défie par une singulière raison.« Ils sont men-
» teurs, dit-il, à cause de leur trop grande anli-
» quitô\ » Mais il n'en donne aucune raison. Noël 
Alexandre en produit six preuves, tirées de l'his­
toire contemporaine et pense que ces actes n'ont 
été écrits que 200 ans après. Pagi ajouta des preu­
ves nouvelles, en se bornant pourtant à dire qu'il 
ne les croit pas exacts en toutes les assertio?is \ 

Mais Schcelstralc a pris leur défense, a prouvé 
leur accord avec l'histoire ecclésiastique et pro-

1 Les liollandistcs, au 3 mai, fôte (le S. Alexandre, pape, 
t. i, 378. 

2 Ex tant, acta S. Âlcxaudri papa* ot sociorum (sed quod 
in multis aliis accidil) nimia aniiquitate mendosa (Rar. ad 
annum 132, t. ir, p. 78, in-fol., Hum»*, 1590. 

' Noël Alex., HisL Ecoles., t. n, p. 182, in-folio; Paris, 
1699. 

4 Acla in omnibus esse genuina, quod non existimo 
(Pagi, CriL in Baronium, t. r, p. 56, in-folio; Antuerpiff*, 
1727). 
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fane et a produit plusieurs inscriptions anciennes 
qui donnent des témoignages nombreux des prin­
cipales assertions contenues dans ces actes, tout en 
ayant soin de signaler les quelques interpolations 
qui se trouvent dans des copies postérieures \ 
Blanchini en fait une analyse dans son édition des 
Vies des Papes d'Anastasc le Bibliothécaire2, cl 
a composé sur le martyre et les reliques de S t c 

Blandineet de son père Quirinus une dissertation 5 

qui ne laisse aucun doute sur la réalité de leur 
vie et de leur martyre, tels qu'ils sont racontés 
dans les actes. Il dit à propos des chaînes de S. 
Pierre : « On comprend aussi comment il re fit 
y> que les chaînes qui avaient lié pour le Christ 
» le prince des apôtres, et que les actes disent 
» avoir été données par Balbine à Théodora, sœur 
» du préfet, ont été si soigneusement gardées par 
» les chrétiens que, trois siècles après, lorsqu'on 
» construisit l'église d'Eudoxie, elle ait reçu une 
» dénomination nouvelle, d'après ces chaînes *. » 

Et maintenant que nous avons fixé celte pre­
mière origine des chaînes que S. Pierre por-

1 Scheel. Antiquilalcs Ecclesix, dis*, n, c. 30, t. i, p. ihb 
109, in-folio, 1692. 

1 Voir cette édition d'Anastas* aans Pat. laL, t. 127, 
p. 1153. 

3 Prancisci Blanchini de reliquiis S. Balbinz, dissert., 
citée dans son édit. d'Anasta.se, 1.127, p. 115. 

4 Dans Anastase, \b.t p. 1154. 

http://Anasta.se
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(ait à Rome, il nous reste à connaître comment 
arrivèrent à Rome celles qu'il portait à Jérusalem. 
Ici nous avons une version nouvelle de la guérison 
de Balbine, laquelle ne contredit pas celle que nous 
avons donnée, mais qui, selon nous, la complète, 
et explique clairement un grand nombre de diffi­
cultés, qui seraient à peu près inexpliquables 
dans la suite de cette partie de l'histoire ecclésias­
tique. 

Itède, qui, au 7 e siècle, par son immense érudi­
tion, nous a conservé tant de monuments de l'his­
toire ecclésiastique^ donne le document suivant 
sur le miracle opéré en faveur de la jeune tille 
du tribun romain : 

« 11 faut savoir, chers frères, ù quelle occasion 
n un célèbre. Je 1 e r août, la féte de St-Pierre ès-
» liens. Voici ce qui est raconté par quelques 
» auteurs (a quibusdam asserilur) : 

» Un chef des Romains, nommé Quirinus, avait 
» une fille nommée Balbine afiligée d'un mal de 
» gorge {(julturosa), et ce chef gardait le B. pape 
» Alexandre, enfermé en prison, pour la confes-
» sion de la foi chrétienne. La jeune fille en-
» trait souvent dans la prison où le bienheureux 
» Alexandre était retenu, et baisait tous les jours 
» ses chaînes, pour recouvrer la santé. Le bien-
» heureux Alexandre lui dit : * Ma fille, ne baise 
» pas mes chaînes, mais cherche les chaînes, dont 
» le bienheureux Pierre fut enchaîné à Jérusalem 
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» par Hérode, baisc-Ies et tu recevras la sanlé. » 
*> La jeune fille raconta à son père ce qu'elle 
» venait d'entendre de la bouche du Pape. Le 
» père, appréciant cela, envoya des gens à Jéru-
» salem, pour rechercher la prison où l'apôtre 
» avait été enchaîné, et en rapporter les chaînes, 
o Ce qui fut fait. La jeune fille les b^isa, et recou-
» vra aussitôt la santé. 

» C'est alors que le bienheureux Alexandre, 
w sortant de prison, ordonna de célébrer cette 
» fôte le l^août, en l'honneur de saint Pierre, 
» et lui consacra l'église qui est appelée Avincola, 
» où les chaînes de saint Pierre sont baisées par 
» le peuple croyant \ » 

Que le tribun Quirînus ait pu trouver à Jéru­
salem les chaînes de Pierre, cela se comprend. 
Jérusalem était en ce moment captive ; et les 
Romains seuls y dominaient. Quirinus a pu 
adresser ses émissaires à celui de ses collè­
gues qui y commandait, et celui-ci a dû lui 
prêter son ministère. D'ailleurs le pape Alexan­
dre dut les recommander à Juste ou Judas I, 
évoque delà ville. Ces deux pouvoirs réunis ont pu 
facilement retrouver les chaînes que les soldats, 
gardiens de saint Pierre, avaient conservées et qui 
sans aucun doute étaient déjà vénérées des fidèles. 

Tous ces faits, qui n'ont rien que de probable, 

1 Bède, Humilia 9G, de vinculis Pétri, dans Pat. lat.t t. 94, 
p. 498. 
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expliquent la présence de ces chaînes à Rome, 
et font comprendre comment aucun historien rfa 
rapporté que ce fut Eudocie qui les ait apportées 
à Constantinople et puis envoyées à Rome. Nous 
en donnerons les preuves. 

Si les éditeurs de Bède ont mis cette homélie 
parmi les Subdititia, c'est qu'ils croyaient, sans 
preuves, que c'était Eudocie qui les avait trouvées* 

Sur ce discours les Bollandistes pensent que c'es 
sans aucun texte que Bède a émis cette conjecture, 
mais ne donnent eux-mêmes aucune preuve de 
leur assertion. Ils disent seulement qu'il a été plus 
facile h Balbine de trouver celles de la prison 
Mamcrline, où avait été enfermé cet apôtre 50 ans 
auparavant, ce qui n'est nié par personne. Us assu­
rent pourtant que Bède avait trouvé ces faits dans 
les livres de son église \ 

Donnons maintenant quelques détails sur la 
raison pour laquelle cette Vclc a été fixée au 
r r a o û l . 

4 . — F ê t e s c o n s a c r é e s à Borne à c é l é b r e r l a d i v i n i t é 
d e s d e u x Césars . 

Les auteurs latins nous apprennent qu'Auguste 
fut honoré comme Dieu d'abord pendant sa vie, et 

1 Bollandistes, fête de S. Pierre et de S. Paul, 29 juin» 

t. vu, p. 1*4. 
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puis mis aulhentiquement au rang des Dieux par 
une apothéose solennelle après sa mort 1. On lui 
éleva des temples, on lui donna un Collège de prê­
tres, dont sa femme, Livie, fut déclarée Pon­
tife, bien qu'on la soupçonnât de l'avoir empoi­
sonné. Aussi un grand nombre de jours lui étaient 
consacrés, ainsi qu'à son oncle fait Dieu comme 
lui, dans le calendrier romain. 

Le 5 février on célébrait le souvenir du jour où 
le Sénat et le Peuple romain lui avaient donné le 
nom de Père de la Patrie* 

« Saint Père de la pairie, lui dit Ovide, le Peu-
» pie et le Sénat t'ont donné ce nom... depuis 
» longtemps tu étais le père de l'univers. Tu as sur 
» la terre le même nom que Jupiter dans l'Olympe, 
» lu es le père des Hommes, et Jupiter le père 
» des Dieux 2. » 

Le 6 mars, on célébrait le souvenir du jour où 
Jules César avait été nommé Grand Pontife. 

Le 7, la prise d'Alexandrie par Auguste* 
Le 12 juillet, la naissance de Jules César. 
« Un décret du Sénat contraignit tous les ci-

» (oyens à célébrer son jour natal, des couronnes 
» de laurier sur la tête, et la joie sur le visage, 

1 Voir Tacite, Annales r, 11, ir, 41, et les détails de l'apo 
théose des empereurs dans Hérodien, l.-iv, n. % et dans les 
Annales de philosophie, t. v, p. 462 (6* série). 

2 Ovide, Fastes, n, 127. 
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1L)ion, Uisl. Hum., I. xi.vn, c. 18 

» sous peine pour ceux qui négligeraient ce dc-
» voir, d'être, de par la loi. dévoués à Jupiter et 
» à César lui-même, et si les coupables étaient sé -
» uateurs, ou fils de sénateurs, de payer 250 
» drachmes (environ 200,000 francs)1.» 

Le 20, une de ses victoires. 
Le 1 e r août. Ce mois devait perpétuer à jamais 

la vénération d'Auguste. On sait, en effet, que ce 
mois s'appelait d'abord sextilis. Mais de même 
qu'on avait consacré le mois quintilis à Jules Cé­
sar en rappelant Ju/ius, on consacra le moissea-
tilis à Auguste en l'appelant Augustes. Ce mois a 
perpétué, en effet, sa mémoire, car c est le nom 
que nous lui donnons encore. 

Le 2, souvenir de la victoire de Jules César en 
Espagne. 

Le 9, souvenir de sa victoire à Hispala. 
Le 13, fête pour sa vicloire de Pharsale, insti­

tuée à Rome par Auguste. 
Le mois de septembre était tout rempli de fêles 

destinées à célébrer sa mémoire. 
Le 4, en souvenir de la victoire d'Actium sur 

Antoine, les prêtres des différents Dieux les des­
cendaient de leurs piédestaux ou de leurs niches, 
les couchaient dans des lits magnifiques dressés 
dans leurs temples, et les Romains, accompagnés 
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de leurs femmes et de leurs enfants,allaient visiter 
ces reposoirs. 

C'est à l'occasion de cette même victoire que 
tous les 5 ans étaient célébrés les jeux actiaques, 
donnés à tour de rôle par les 4 ordres des Pon­
tifes. 

Le 5, on répétait les mêmes cérémonies en 
souvenir de sa victoire sur Lépide en Sici le f . 

Le 17, était un jour férié par ordre du Sénat,et 
grands jeux au Cirque, en souvenir des honneurs 
divins que le Sénat avait accordés à Auguste de 
son vivant *. 

Le 24, c'était le jour de la naissance d'Auguste. 
« Les chevaliers romains, spontanément et unaui-
» mement, célébraient l'anniversaire de cette nais-
» sance, pendant deux jours 5 , en donnant les 
» grands jeux du Cirque. » 

Le 12 octobre, fêtes des Âugustales établies en 
735 pour perpétuer le souvenir du retour d'Au­
guste à Rome après avoir pacifié les provinces de 
l'Asie, et où par décret du Sénat avait été élevé 
l'autel à la Fortunes reduci*. Le malin était un 

1 Voir la traduction des Fastes d'Ovide, par Bayeux, qui y a 
réuni les fragments des divers Calendriers Romains, t. i, 
p. X L V , et t. rv, p. 382; Rouen, 1788. — Ouvrage très-sa­
vant, malheureusement g;\té par les systèmes allégoriques 
de Dupuy et de Court de Gébelin. 

1 Voir Bayeux, t. i, p. XLVI. 
a Suétone, Auguste, c. 57 et Dion, I. LV. 
4 Dion, Hist. Rom., 1. uv, c. 10. 
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jour néfaste, et dans l'après-midi avaient tieu les 
jeux du Cirque, où les tribuns avaient le droit de 
paraître avec les ornements du triomphe. 

On voit comment le culte d'Auguste avait été 
mêlé a celui des plus grands Dieux, dans les fêtes 
et dans les mœurs du peuple romain. 

Ces fêles durèrent et furent religieusement 
observées tant que la famille d'Auguste occupa 
le trône ; mais lorsque cette lignée fut éteinte 
dans. la personne de Néron, alors ces fêtes furent 
négligées et disparurent peu à peu dans les pro­
grammes officiels. Mais le souvenir d'Auguste ne 
s'effaça pas dans l'esprit du peuple. 

Alors comme il ne restait d'officiel que son 
nom donné au mois d'Auguste (août), tout le 
culte du peuple romain se porta sur ce jour-là, 
qui devint un grand jour de fête. 

Les papes durent chercher ù supprimer ce 
reste d'un culte idolàtriquc et, s'il faut en croire 
une letlre attribuée à S. Jérôme, ce serait S. 
Sylvestre qui, aidé de Constantin, aurait opéré 
ce changement. 

5. — L e c u l t e d e s Césars r e m p l a c é p a r c e l u i d e s 
c h a î n e s d e s a i n t P i e r r e . 

Voici les détails contenus dans cette lettre dp 
S. Jérôme 329-378) : 
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« Comme Octave entrait à Rome l̂e 1 e r août) et 
célébrait son triomphe pour une si grande victoire 
(contre Antoine), et pour avoir affermi la paix dans 
tout l'univers il fut appelé Auguste, tandis qu'au­
paravant il s'appelait César. La ville se couronne, 
grande joie parmi le peuple, le Sénat établit, tous 
les écrits romains confirment, et il est annoncé 
dans l'univers entier, « qu'Octavien Auguste doit 
» être honoré dans tout l'univers parmi les Dieux; 
» et que ce mois, qui auparavant était nommé 
» SextÙis (le sixième) dans l'ordre des mois, 
» serait appelé Auguste en l'honneur d'Auguste, 
» et nous voulons que cette solennité, pour le 
» triomphe de la victoire d'Auguste, soit observée 
» par une loi perpétuelle. » 

» C'est ainsi que les choses se passèrent jusqu'au 
règne de Constantin ; mais après que ce prince, 
par une faveur divine, visité par les apôtres Pierre 
et Paul, fut baptisé par le pape Sylvestre, il devint 
de persécuteur défenseur de la foi, et gardien des 
préceptes du Christ. Alors ayant en horreur la va­
nité de ces solennités, il dit au pape Sylvestre : 
« Jusqu'à présent, vénéré Père, conformément aux 
» lois humaines, comme tu le sais, j'ai observé ces 
» jours et d'autres avec le plus grand soin; niain-
D tenant, parce qu'il a plu au Seigneur Jésus-
» Christ de me faire moi, de pécheur, son servi* 
» leur, il me paraît inique de glorifier ces solen-
» nités. Recherche donc comment je pourrais 
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» consacrer ce jour au bienheureux Pierre en 
» l'honneur du Dieu suprême. » 

» S. Sylvestre entendant ces paroles, rempli 
de joie, rendit grâces à Dieu, et, d'accord avec son 
clergé, répondit à Auguste : 

« Il existe une prison où le bienheureux apôtre 
» Pierre, agonisant pour le Christ, fut enchaîné, et 
» qu'il sanctifia par l'eau d'une fontaine sacrée 
» dont il baptisa plusieurs fidèles ; fais-la purifier 
» de foute souillure, en sorte que, après y avoir 
» établi une église en IMionneur d 'un si grand 
» apôtre, les vœux des fidèles y seront à jamais 
» oflcrts. » 

» Auguste, entendant ces choses, en fut réjoui ; 
le lieu est purifié ; une église y est établie, et elle 
est consacrée par le même pape. 

» Auguste y était présent, et, par ses messagers, 
il adressa à tout l'univers un rescrit conçu en ces 
termes : 

« Nous voulons qu'il soit connu à tous ceux 
» qui honorent pieusement le Christ que le bien-
» heureux apôtre Pierre, que Dieu nous a donné 
» pour pasteur et pour prince, est vénéré avec le 
» plus grand soin, tous les jours et surtout en ce 
» jour des calendes d'Auguste (t" août), jour où 
» nous étions adorés par vous, comme Dieu, afin 
» que le pieux Pasteur, par ses prières adressées à 
» Dieu, daigne protéger nous et notre Empire. 
» Salut. » 
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* S. Sylvestre établit que ce jour serait honoré 
par toutes les Eglises, afin que de même qu'il 
était célébré en l'honneur du Prince terrestre, il 
fût célébré pour la gloire du Porte-clefs du Ciel. 
Cette solennité reçoit le nom du bienheureux 
apôtre Pierre-ès-liens (ad vincula), à cause de la 
souffrance des liens qu'il y avait endurée, afin que 
où avait abondé le délit surabondât la grâce 4. 
Cette maison des chaînes devint de cette manière 
la maison des saintes prières 2 . » 

Les Bénédictins ont mis cette lettre parmi les 
apocryphes, parce qu'ils ont regardé comme cer­
taine la découverte des chaînes par l'impératrice 
Eudocie et l'envoi fait en -439 à sa fille Eudoxie. 
Mais nous verrons que rien n'est moins certain 
que ces deux faits. En attendant quelques remar­
ques sont à faire sur cette lettre. 

1° Il n'est pas exact que ce soit au 1 e r août 
qu'Octave ait été appelé Auguste. D'après Ccnsorin 
ce serait le 16 des calendes de février (le 17 jan­
vier) 3, 26 ans avant J.-C. 

Ovide, au contraire, met cette nomination aux 
ides de janvier (13 janvier)4, et Paul Orosc au 8° des 

1 S. Paul aux Romains, v, 20. 
2 S. Jérôme, Epist. 30, ad Eustochium, de vinculis R. Pe 

tri, parmi les apocryphes; dans Pal. latine, t. 30, p. 220. 
» Censorin, De die natali} c. 21. 
4 Ovide, Fastes, i, 530. 

TOME m. 3 
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ides (le 6 janvier) enfin une inscription donne le 
7 ides (le 5 janvier) \ 

2° Quant à l'époque où le nom d'Auguste fut 
donné au mois Sextilis, et aux fêles qui curent lieu 
à l'occasion de son triple triomphe la lettre ne dit 
rien que d'exact. Nous avons encore le texte du 
décret qui fut alors porté. Le voici : 

« Comme l'empereur César Auguste, dans le 
y> mois Sextilis, a eu son premier consulat et a 
» reçu dans la ville les honneurs de trois triom-
» phes, et que les légions ramenées du Janicule 
» ont suivi ses auspices et lui ont juré fidélité, 
» comme d'ailleurs pendant ce mois, l'Egypte 
» a été soumise au peuple romain, et que pen-
» dant ce mois, les guerres civiles ont fini, et que 
» pour toutes ces causes ce mois est et a été très-
)> heureux pour l'empire, il plaît au Sénat que ce 
» mois soit appelé Auguste 3 . » 

3° Quant à la dénomination de Dieu dont Cons-

1 Orose, Hist. h vi, c. 20; Pat. lat. t. 31, p. 152. 
2 Dans le Tacite de Lipsius, Ann. 1. i, c. 9. — Et Dion I. 

u n , c. 16, cl la note 100 de Rciniarus. 
8 Gum imporator Cavsar Augustus, mense Sexlili, et pri-

mum consulatum inicrit, et triumphos très in Urbem intule-
rit, et ex Janiculo legioues deductaj secutwque sint ejus 
auspicia ac fidem, sed et yKgyptus hoc mense in potestatem 
populi Romani redacta sit, finisque hoc mense hellis ci vil i-
bus impositus sit, atque ob lias causas hic mensis huic 
imperio i'olicissimus sit ac fucrit ; placere Senatui ut hic 
mensis Augustus appelletur (Macrob. Saturn. i, 12). 
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tantin se démet en ce moment, elle est constatée 
par les historiens, par le nom de Divus qu'ils 
portaient tous, et par leur nomination de grand 
Pontife, ce qui les rendait maîtres du spirituel 
comme du temporel. C'est ce que reconnaît Dion 
en ces termes : 

« Comme, en outre, les Empereurs sont revêtus 
» de tous les sacerdoces, que ce sont eux qui 
)> donnent aux autres la plupart de ces sacerdoces, 
» que l'un d'eux, lors même que l'Etat a deux et 
» jusqu'à trois chefs, est grand Pontife, ils sont 
y> les maîtres de toutes choses, profanes et sa-
» crées 1 . » 

4° Reste le décret de Constantin qu'on ne trouve 
nulle part et dont personne n'a parlé. Nous 
n'avons rien à dire sur cela, si ce n'est que Cons­
tantin a dû porter bien d'autres décrets qui se sont 
perdus, et qu'il n'y a rien dans ce texte qui ne 
puisse être attribué à l'auteur du Discours adressé 
aux saints du concile de Nicée, conservé par 
Eusèbe. 

5° Il y a une dernière difficulté qui consiste dans 
la tradition qui place l'église de Saint-Pierre-ès-
Liens sur l'Esquilin où elle se trouve encore, et 
non sur le Capitole dans la prison Mamertine* Sur 
cela il faut remarquer qu'il n'est pas dit que les 
chaînes de S. Pierre aient été déposées dans ce 

1 Dion Cassius, Hist. Rom.. 1. L U I , C . 16. 
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lieu. Le souvenir de S. Pierre qui y avait été enfer­

mé et enchaîné a pu légitimement lui faire donner 

le nom de Saint-Pierre-ès-Liens, ce qui n ' e m p ê ­

chait pas que les chaînes fussent déposées dans 

l'église de l 'Esquilin, qui aurait aussi reçu ce nom. 

D'ailleurs les chaînes ont pu d'abord être dé­

posées dans la prison Mamertine puis transportées 

dans l'église de l'Ksquilin, quand plus tard les 

Papes la firent construire ou restaurer . 

Ce qui , au reste, nonne un grand poids A. l 'auto­

rité de S. Jérôme, c'est que, à la même époque. 

S. Augustin (354—431) célèbre lui aussi les 

chaînes de S. Pierre, et nous les montre invoquées 

de son temps. Rappelant le miracle de l 'ombre de 

Pierre , guérissant un malade, il s'écrie en Afrique : 

« Si l 'ombre seule de l'apôtre qui passait a été 

» si guérissante, à combien plus les chaînes du 

» victorieux?. . . Heureux ces liens et ces entraves 

» qui devaient être changés en couronnes, qui , 

» par leur contact, ont fait de l 'apôtrcun mar ty r 1 . » 

Les Bénédictins, toujours pour faire accorder ce 

discours avec l'envoi des chaînes par l ' impératrice 

Eudocic, le dénient h S. Augustin, et l 'attribuent 

* Merito per omnes Christi ecclesias iiuro pretiosius ha-
betur lorrum îllud pœnalium vinculorum. Si tam modicabilis 
fuit nlmmbratio visitantis, quanto magis catena vincentis 
Foliccs IIli noxus qui de manicis et compedibus in coronani 
inutandi, apostolum contingentes, niartyrum rodiiidcrunt 
(Aug. Srrmo 203 (alias 21») lk Sanctis ; dans PaL laL t. :Ui, 
p. sV>3) 
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à Faustus, mort en 484 ; mais sans aucune preuve. 
Ils contredisent en cela l'autorité des bréviaires de 
Clément VIII, d'Urbain VIII, qui Vont admis pour 
la 7 e et 8 e leçon sous le nom de S. Augustin. 

Ce discours d'ailleurs ne se trouve pas dans les 
œuvres de Faustus. 

La parole des Bénédictins est brutale contre le 
flréviaire. A Cette conclusion, disent-ils, paraît 
» d'ailleurs ajoutée au discours, et ne convient 
» nullement à S. Augustin, dont le nom est lu 
» dans le Bréviaire romain, à la fête de S. Picrre-
» es-Liens 1 . » 

Voici de plus un document qui prouve que les 
chaînes de S. Pierre étaient honorées à Rome 
vers 419, c'est-à-dire 20 ans avant le prétendu 
envoi de l'impératrice Eudocie. 

Dans un de ses derniers Bulletins d'archéologie 
chrétienne1, le savant M. de Rossi cite l ;inscriplion 
suivante extraite d'un manuscrit du Vatican. 

Qui R o m a i n R o m a q u e v e n i s hune aspice m o n t e m 

E q u e P é t r i s e d e p o s c e , V i a t o r , o p e m , 

Q u œ m e r i t i s , q u œ s a n c t a f îde n i l d i s ta t a b i l l a . 

C r u x i l l i c r e g n u m , h i c q a o q u e v i n c l a P é t r i . 

O m n i a m a g n a n i m u s p a s t o r c o n s t r u x i t Ach iUis ; 

So l l i c i t a s p o p u l i h u e a d h i b e t e preeces . 

« Toi qui viens à Rome ou reviens de Rome, 

1 S. Augustin, dans Pal. lat.9 t. 39, p. 2122, à la note. 
* Voir le n° 3 de la 2« série, 2 e année 4871 p. H8. 
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» regarde cette montagne, et, Voyageur, implore 
» le secours du siège de Pierre, lequel par ses 
» mérites et par sa sainte foi n'est pas loin de ce 
» siège de Pierre. Là, la croix règne, là aussi 
» les chaînes de Pierre. Le magnanime pasteur 
» Achille a construit toutes ces choses; répandez 
» ici les prières pressantes du peuple *. » 

Nous ne prétendons pas donner ici une traduc­
tion fort exacte, mais elle suffit pour les documents 
principaux. 

En effet on y voit avec certitude d'abord que les 
chaînes de Pierre étaient déjà posées dans les 
églises et vénérées, et que celte vénération remonte 
très-haut. Car M. de Rossi prouve que cet Achille 
doit être le même que celui qui siégeait à Spoleltc 
en 419 : puis que Spolète est précisément le lieu 
où devaient passer les pèlerins qui allaient à Rome 
ou en venaient. Il note en outre qu'il y avait là une 
église dédiée à S. Pierre, construite par le même 
Achille, et où fut enseveli, en 489, Amasim, un de 
ses successeurs. 

» Codex PaiaUnxis Valicanm 833, }>- 75, — 11 faut noter 
que cette inscription m trouvait déjà dans Grutcr» Anliqu. 
inscript, in appendice (p. 1174, n 0 8 4 et 6) et dans le Raro-
nius édition de Luques 174t. L'inscription finit par ces vers 
que ne donne pas M* de Rossi : 

Boive, juvante Deo, terrarum, F*etre, catenas, 
Qui facis ut pateant cœlestia régna heatis. 

Ipse tua, Petrc, dirrumpi vincula jussit, 
Qui te constituit mundanos solverc nexus. 
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Les chaînes de S> Pierre étaient donc honorées 
à Rome et dans plusieurs autres églises dès cette 
époque. 

6 . — E x a m e n d e l ' o p i n i o n q u i a t t r i b u e à l ' i m p é r a t r i c e 
E u d o c i e l a d é c o u v e r t e e t l e t r a n s p o r t des c h a î n e s 
d e s a i n t P i e r r e d e J é r u s a l e m à G o n s t a n t i n o p l e e t 
d e là à R o m e . 

Eudocie est cette fdle du sophiste athénien 
Léonlius, qui l'avait appelée Athêndis, et l'avait 
fait élever avec le plus grand soin dans toutes les 
branches des sciences humaines, mais il l'avait 
déshéritée, disant que ses grâces et sa science lui 
suffisaient. Athénais, réduite à peu près à la misère, 
vint à Constantinople solliciter Pulchérie, sœur de 
Théodose et qui gouvernait à peu près l'empire, 
pour obtenir justice contre ses deux frères, qui con­
servaient toute la fortune de leur père. Pulchériefut 
touchée un peu trop facilement de ses qualités et 
de sa beauté, la fit instruire dans la foi chrétienne ; 
par ses soins elle reçut le baptême, changea son 
nom àJ Athénais en celui d'Eudocie*, et puis per­
suada à sou frère de l'épouser. 

Eudocie, oubliant qu'elle devait tout à Pulchérie, 
ourdit contre elle toutes sortes d'intrigues, la força 

1 Voir la Chronique pascale, qui raconte ces faits, à l'an 
420, et donne au père d'Athénaïs le nom d'Héraclitus. [Pat. 
grecque, t. 92, p . 794. 
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à s'exiler, se déclara protectrice d'Eutychès, fit 
convoquer le concile qu'on a appelé le Brigandage 
d'Ephèsc, y fit réhabiliter Eutychès, poursuivit 
Flavicu, patriarche de Gonstantinople, le fit mourir 
par la main de ses séides, troubla tout l'empire, 
jusqu'à ce que Théodose, averti de ses emporte­
ments, rappela Pulchérie après 7 ans d'absence, 
et envoya cette femme audacieuse en exil, en Pa ­
lestine. 

("est à cette femme que Ton a attribué la décou­
verte, à Jérusalem, des deux chaînes de S. Pierre, 
qu'elle aurait apportées à Gonstantinople, où elle 
en aurait gardé une et aurait envoyé l'autre à Rome 
usa tille Eudoxie, femme de l'empereur Valenti­
nien 111. Gelte chaîne aurait été rapprochée de 
celle que l'on possédait déjà à Rome, et elles se 
seraient réunies miraculeusement pour n'en former 
qu'une seule. A celle occasion, Eudoxie aurait fait 
élever l'église qui porte le nom de Basilique 
Eudoxienne et de Saint-Pierre-ès-Liens. 

Ge sont ces différentes assertions qu'il s'agit 
d'examiner d'après les textes des historiens. Don­
nons d'abord la chronologie de la vie d'Eudocie. 

En 421, Eudocie épouse l'empereur Théodose 1. 
En 423, elle est déclarée Auguste 2 . 

1 Marcellin, Chronique, dans Pat. lat. t. 51, p. 924, etChron. 
paschale. Pat. grecque, t. (J2, p. 495. 

2 Chron. p. 798. 
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En 437, Valentinien III vient à Gonstantmople et épouse 
Eudoxie, fille d'Eudocie l . 

En 438, Eudocie va à Jérusalem, à cause du vœu qu'elle 
aurait fait pour le mariage de sa fille8. 

En 439, son retour à Gonstantinople 3 . 
En 444. aventure de l'orange dont nous allons parler ; son 

exil en Palestine 4 . 
En 455, sa mort à Jérusalem *. 

Voici comment on partage sa vie : 

Epouse Théodose à 20 ans. 
A la cour avec Pulchérie 29 
Sans Pulchérie 7 
A Jérusalem, 11 
Morte âgée de 67 

Pendant 4 ans elle aurait été opposée au concile 
de Chalcédoine et hérétique comme Eutychès, et 
pendant 4 ans, elle se serait soumise à ses décisions, 
et serait morte dans la paix avec l'Eglise. 

C'est en 439 que l'on met le retour d'Eudocie 
à Gonstantinople, et l'envoi d'une chaîne à Rome 
à sa fille Eudoxie. 

Le premier historien qui parle d'elle, en^380, 
par conséquent 40 ans après, est Socrate. 

Il dit : « Eudocie envoyée à Jérusalem par Théo-

1 Marcellin, p. 926. — Ghroti. pascliaîe p. 802. 
a D'après Socrate et Théophane que nous allons citer* 
» Marcellin, p. 926. 
* Ghron. paschale p. 802. Cedrenusle meta Tan 41 de Thé­

odose (450), Pat. grecq. t. 121 p. 654 ; ainsi que Théophane 
1.108, p. 263. 

* Cedrenus, JlisL; Pat. Grecq. 1.121, p. 658. 
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» dose, à cause d'un vœu qu'elle avait fait, si sa 
» fille était mariée. Elle décora de divers orne-
» mcnls toutes les églises, tant celles de Jéru-
» salem que celles des autres villes de l'Orient, et 
» lorsqu'elle s'y rendit, et lorsqu'elle s'en re-
» tourna 1 . » 

On voit que Socratc joint les actions des deux 
voyages, mais il ne dit pas un mot des chaînes. 

En 567, Marcellin parle ainsi de ce voyage : 
« En 439 Eudoxie (au lieu d'Eudocie), femme 

» du prince Théodosc, revint de Jérusalem dans 
» la ville royale, rapportant les reliques du bien-
» heureux Etienne, premier martyr, qui, déposées 
» dans la basilique de Sainl-Laurent, y sont vé-
» nérées 2. » 

Marcellin, comme Socratc, joint les deux 
voyages, et ne dit pas un mot des chaînes. 

En 593, Evagre parle assez au long d'un seul 
voyage qu'Eudocie aurait fait en Palestine, et des 
monuments qu'elle y éleva à Jérusalem et ailleurs; 
mais ne dit pas un mot des chaînes3. 

Nous avons dit que c'est en 444 qu'Eudocie fut 
disgraciée et qu'à cette occasion elle fit son second 

1 Socratc, Util, ceci. I. xui, c. 47 et 48 ; Pat. grecq. t. 47, 
p. 839. 

- Marcellin, Chronicun ad amium 439 ; Pal. laL t. 51, 

p, 926. 

» E?agre, Hisl. eccL 1. i, c. 20, 2!, 22 ; Pat. grecq. L 8fi bis, 
p. 2471. 
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voyage en Palestine, il est bon d'en connaître la 
cause. 

Tel est le récit qu'en fait la Chronique pas-
chale. 

« Un individu donna à Théodose une orange 
» d'une beauté extraordinaire, celui-ci l'envoya 
» à Eudocie, Eudocie la donna à Paulin ami 
» de l'empereur, Paulin en fit présent de nou-
» veau à Théodose. Celui-ci étonné appela Eudo-
» cie et lui dit: Ouest l'orange que je t'ai donnée? 
*» —Je l'ai mangée, répond-elle. L'empereur la 
» fait jurer de dire la vérité et lui demande de 
» nouveau si elle l'a mangée ou donnée à un 
» autre. Et elle jure qu'elle l'a mangée \ » 

L'empereur lui montre alors l'orange, et lui 
reproche son impudent mensonge. Eudocie, ter­
rifiée de la colère de l'empereur, demande la 
permission ou plutôt reçoit l'ordre d'aller en 
Palestine. 

Théophane, après avoir raconté la scène de 
l'orange et quelques autres reproches que lui 
avait faits Théodose, ajoute; 

« Eudocie, voyant ses affaires désespérées, pria 
» Théodose d'être envoyée à Jérusalem ; ayant 
» reçu pour compagnons de son voyage, le prêtre 
» Sévère et le diacre Jean, elle se rendit à Jérusa-
» lem. L'empereur apprenant qu'ils avaient eu 

1 Chron. pasch. à Tan 444, t. 22. p. 803. 
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» auparavant de fréquents rapports avec elleàCons-
» lantinople, qu'ils étaient avec elle à Jérusalem, 
» et qu'ils recevaient d'elle plusieurs présents, or-
» donna par lettres de les mettre à mort » 

Marcellin dit à ce sujet: 
« Sévère le prêtre et Jean le diacre, officiers de 

» la reine Eudoxie (Eudocie) dans la ville d'Elia 
» (Jérusalem) sont mis à mort par Saturnin 
» [cornes domesticus) envoyé par l'empereur 
» Théodose. Eudoxie, emportée par je ne sais 
» quelle douleur, fait massacrer Saturnin, et aus-
» sitôt, d'après l'ordre de l'empereur son époux, 
» privée de tous les ministres royaux, elle de-
» meura dans la ville d'Elia jusqu'à sa mort \ » 

C'est là qu'elle répara ou fonda plusieurs égli­
ses; mais c'est là encore qu'elle troubla l'Eglise, 
par la protection qu'elle accorda aux Eutychiens, 
souleva les moines en leur faveur, et persécuta en­
core les orthodoxes. Sa conduite même ne paraît 
pas avoir été à l'abri de soupçon, d'après ce que 
viennent de dire Théophane et Marcellin sur la 
mort du prêtre et du diacre qui lui avaient été 
donnés pour compagnons ou surveillants de son 
voyage. 

A la fin cependant elle fut convertie par les 

1 Théophane, Chronoyraphie à Tan 442 ; Pat. grecque, 
t. 108, p. 263. 

2 Marcellin, Chronicon ad annum 444, Pat. lat. t. 51 
p. 927. 
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efforts réunis deSte Mélanie, de S- Siméon Stylite, 
et, réconciliée par S. Euthymius, elle mourut dans 
la communion de l'Eglise. Il faut ajouter qu'en 
mourant elle jura être innocente des rapports 
qu'on lui avait supposés avec Paulin *. 

Nous avons vu que, jusqu'en 593, aucun histo­
rien ne fait mention de chaines de S. Pierre ap­
portées à Rome de Jérusalem et de Constantino-
ple, cependant il est bien certain qu'Eudoxie fît 
reconstruire la Basilique que Ion a appelée 
Eudoxienne fet de Saint-Pierre-ès-liens. Mais ce 
n'est pas elle qui Ta bâtie d'abord. Monsacrati 
en donne la généalogie suivante 2: 

Fondée : par S. Alexandre (109-119) 
Réparée ou reconstruite : 

Par S. Sylvestre (314-335) 
Par Innocent 1 (402-417) 
Par Sixte III 432-440) 
Par Eudoxie (439- ) 

Consacrée : par Pelage I (855-360) 
Par Adrien I (772-795) 

Telle est la généalogie de cette église d'après 

1 Cedrenus, Hist. dans Pat. grecque, t. 121, p. 612, 659. 
* Monsacrati, de Catenis S. Pétri dissertatio c. iv, n. 5, p. 

xxx et p. 408, qui cite confusément à ce propos les auteurs 
suivants : S. Jérôme, — Polydorus Virg., — Bréviaire du 
15° siècle, — Andréas Ratisbonensis, — Sigebert, — Balaeus, 
—Genebr, — Gerv.Tilbur.,— Martyr. Hagenonenso, — Al-
cuin, — Belethus, — Honoré d'Autan, — Martinns. Polon-
nus, —Brevi. Palat. Vat. de 1516. 
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les divers auteurs. Eudoxie répara ou reconstrui­
sit l'église ; mais rien n'indique que, à cette épo­
que, le pape Sixte III, ni le pape S. Léon qui le 
remplaça Tannée suivante, y aient renfermé les 
chaînes envoyées par Eudocie. Ce ne serait que 
plus de cent ans après que le pape Pelage P r en 
aurait fait la dédicace, d'après une inscription, 
qui ne porte aucune date, et que nous citerons 
plus loin. 

7. — P r e u v e s t r è s - c e r t a i n e s q u e l e s c h a î n e s d e 
s a i n t P i e r r e n 'ont p a s é t é p o r t é e s p a r E u d o c i e à 
G o n s t a n t i n o p l e . 

Juslinien, (527-565), alors simple VIT cla-
rissimus et qui devint empereur après la mort de 
Justin I f r (518-527), fait demander par les Légats 
du Pape comme récompense du zèle qu'il avait 
mis à réconcilier l'Eglise grecque à l'Eglise ro­
maine quelque chose des sanctuaria des B. apôtres 
Pierre et Paul, et, si cela est possible, quelque 
chose des chaînes des SS. apôtres. Il les demande 
lui-même dans une lettre a Hormisdas (514-523), 
pour les mettre dans la basilique qu'il a fait bâtir 
dans sa maison, et le Pape les lui envoie 1 . 

Celte demande est faite parce que dès lors la 

1 Hormisdas, EpisL Légat, Jusliniani et la GCC d'Ilormisdas 
PaL lat. t. 63, p. 474, 475, 477. 
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réputation des chaînes de S. Pierre à Rome est 
répandue partout. 

Le poète Arator, diacre de l'Église romaine, 
mort en 555, dans son poëme des Actes des apôtres, 
les célèbre ainsi : 

« Cette grande peur qui avait saisi les mem-
» bres fut la mesure de la joie. Un gage éter-
» nel nous en reste, brillant comme un astre, 
» que Pierre a consacré de son corps et l'Ange 
» de sa bouche. C'est par ces chaînes, Rome, que 
» ta foi est assurée, et ton salut perpétué. Enlou-
» rée de ces liens tu seras toujours libre. Car 
» que ne peuvent pas faire ces chaînes, qui furent 
» touchées par celui qui peut délier toutes choses? 
» Par cette main invincible et religieuse dans son 
» triomphe, ces murs ne seront jamais plus 
y> ébranlés par l'ennemi. Il ferme tout chemin 
» aux guerres, celui qui ouvre un port dans les 
» astres 1 . » 

On voit qu'il s'agit bien là des chaînes de Jéru­
salem et pas seulement de celles de Rome. 

Le pape Vigile (537-555) ordonne de réciter ces 

i Maxiinus ille pavor, gelidos qui strinxerat artus, 
Laetitiae mensura fuit; manet omne per fcvum 
Pignons hujus apex, et sideris obtinet instar, 
Corpore quod Petrus sacravit, et Ângelus ore. 
His solidata fides, his est tibi, Borna, catenis 
Perpétua salus; h arum circumdata nexu 
Libéra semper eris. Quid enim non vincuïa prsestent 
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vers dans l'office divin et Arator les récite lui-même 
l'an 544, dans l'église de Saint-Pierre-ès-Liens, 
au milieu de l'affluence générale 1 . 

En 560, nous trouvons Cassiodore qui dit seu­
lement : 

« L'empereur Théodose, pour les bienfaits que 
» Dieu lui avail accordés, était très-recormais-
*> sant, exprimant ses vœux au Christ par plusieurs 
» honneurs, et il envoya à Jérusalem sa femme 
» Eudoxie (Eudocie). C'est un vœu qu'elle avail 
» fait elle-même, si elle voyait sa fille mariée. 
» Eudoxie honora non-seulement les églises pla-
» cécs à Jérusalem, mais encore celles qui étaient 
» dans les diverses villes, non-seulement dans son 
» aller, mais encore dans son retour 2 . » 

Quie tetigit qui cuncta potest absolverc viiicla? 
Hoc, invicta manu vel religiosa triumpho, 
Mïenia non ullo ponitus quatientur al) hoste ; 
(llaudit itor bcllis, qui portam pandit in astris. 

Arator, de Âclibus aposlolorum, I. i, v. 4060 ; Pal. lai. 
t. OS. p. 174. 

Le ljaronius, édit. de Luques, cite plusieurs do ces vers 
comme tirés des inscriptions de Gruter, sans avertir qu'ils 
sont du diacre Arator. Il y ajoute ces deux vers qui ne sont 
pas dans Arator : 

Theodosius pater, Eudocia cum conjuge, votuni 
Gumque suo supplex Eudoxia nomine solvit. 

1 Ilrid. Pr$fatio p. 55. 
- Gassiod, Hist. Tripartila. I. xit, c. 15; Pal. lai. t. liï», 

p. 1204. 
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On voit comment le sénateur Cassiodore, si sa­
vant et si près des temps où il écrit, se trompe en 
donnant à Eudocie le nom de sa fille Eudoxie, et 
en ne faisant mention que d'un seul voyage. Ou 
voit aussi qu'il ne fait aucune mention des chaînes 
de S.Pierre. Si Eudocie les avait trouvées à Jérusa­
lem, Cassiodore n'aurait pas manqué de le men­
tionner. 

S. Grégoire (590-604) écrit à l'infortunée Cous-
tantine, femme de l'empereur Maurice, qui lui 
avait demandé de lui envoyer « la tête de S . Paul 
» ou quelque portion de son corps, pour les placer 
» dans l'église de cet apôtre qu'elle faisait bâtir 
» dans son palais. Le Pontife répond qu'il ne peut 
» ni n'ose faire ce qu'elle demande. » 

Et, à cette occasion, il nous apprend ce qu'étaient 
en réalité ces sortes de reliques : 

« Que votre Seigneurie très-placide connaisse 
» que ce n'est pas la coutume aux Romains, quand 
» ils donnent les reliques des saints, de se per-
y> mettre de toucher en rien de leur corps, mais 
» seulement ils envoient dans une boite un voile 
» qu'ils placent sur (ad) les corps des saints. Otc 
» de là, ce voile est placé avec la vénération vou-
» lue dans l'église que l'on doit dédier, et il s'y 
y> fait des guérisons aussi nombreuses que si leurs 
» corps y avaient été spécialement renfermés1. » 

1 S. Grégoire, Episi. 1. iv, Epist. 30; dans Pal. lai. t. 77, 

p. 701, 702. 

TOME n i . 
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On voit bien par là que le corps de S. Paul n'était 
pas à Gonstantinople. Quant à ses chaînes, elles 
n'y étaient pas non plus, car S. Grégoire ajoute : 

« Mais parce que le désir si religieux de votre 
» sérénissime Seigneurie ne doit pas être vain, je 
» me hâterai de vous envoyer quelque partie des 
» chaînes que S. Paul, apôtre, a portées sur le cou 
» et autour des mains, lesquelles produisent plu-
» sieurs miracles parmi le peuple, si toutefois je 
» puis en prendre quelque chose avec la lime 1 . » 

C'est ainsi que se trouvent confirmées les pa­
roles de S. Jean Chrysostome, qui, parlant des 
chaînes de S. Paul, s'exprime ainsi : 

« Je voudrais être dans les lieux où l'on dit que 
» ces chaînes existent, les voir cl admirer les 
» hommes (qui les gardent) pour l'amour du 
» Christ.... Si j'étais libre de mes devoirs ccclé-
» siasliques, et si mon corps était sain et valide, je 
» ne refuserais pas d'entreprendre ce pèlerinage, 
» pour voir ces chaînes et la prison où il fut en-
» chaîné 2 . » 

Quant aux chaînes de S. Pierre, ce n'est jamais 
à Gonstantinople que s'adressent, de l'Orient et de 
''Occident, tous ceux qui en désirent des reliques, 

mis à Rome. Ces reliques étaient envoyées ren-

ttreg. Epist. I. iv f Epist. 30 ; dans Pat. lai t. 77, p 701 
et . »4. 

* S. J. Chrysostome. Homélie vin, n. 1 et % sur les Ephè-
sisns c. iv, dan» Pat. grecque, t. (»2, p. 59. 
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fermées dans une clef, symbole de celles que Jésus-
Christ avait confiées à S. Pierre. 

S. Grégoire écrit à André un des illustres de 
Gonstantinople : 

« Je vous envoie la clef très-sacrée qui a touché 
» le corps de Pierre, laquelle, posée sur les raa-
» lades, est célèbre par les miracles qu'elle y 
» opère. Au dedans est renfermée quelque portion 
» de ses chaînes. Que ces mêmes chaînes qui ont 
» entouré le saint cou, suspendues au vôtre, le 
» sanctifient1. » 

S. Grégoire fait le même envoi à la patricienne 
Théoctisle, sœur de l'empereur Maurice, à laquelle 
il raconte que le roi des Lombards, Àutharith,. 
avait possédé une de ces clefs, et, frappé d'un mi­
racle, l'avait renvoyée à son prédécesseur Pe­
lage II 2 . 

Le même envoi est fait à Jean, ex-consul, pa­
tricien et questeur 3, et à Anastase, patriarche 
d'Antioche*. 

Le même pontife écrit au patrice Dynamius : 
« Nous vous envoyons la Bénédiction du B. 

» Pierre, une petite croix dans laquelle sont ren-
» fermés les bienfaits de ses chaînes5. 

» S, Greg. 1.1, Epist. 30, p. 483. 
* S. Grég. Ibid., 1. vu, Epist. 27, p. 881. 
s Ibid. 1.1, Epist. 31, p. 484. 

4 Jbid. I. i, Epist. 26, p. 480. 
* Transmisimus autem B. Pétri apostoli benedictionem, 
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11 fait le même envoi à Euloge, patriarche 
d'Alexandrie, dans les mêmes termes auxquels il 
ajoute : « Posez-les assidûment sur vos yeux, parce 
» que plusieurs miracles ont olé faits par celte Bé-
*> nédictîon 1. » 

Certes, si une de ces chaînes avait été honorée 
dans une des principales églises de Gonstantinople, 
tous ces personnages n'en auraient pas demandé une 
parcelle à S. Grégoire. 

Ce pontife envoie la même Bénédiction à Co-
lumhus, évêque de Nuuudic 3; à Léontius, ex-
consul 3 ; à Childeberl, roi des Francs 4 . 

A Reccarède, roi des Visigothsen Espagne, il écrit: 
« Nous vous envoyons une petite clef ayant 

» touché le corps du B. apôtre Pierre, comme sa 
» bénédiction, dans laquelle est renfermé le fer 
» deses chaînes, afin que ce fer, qui l'avait lié pour 
» le martyre, délie le vôtre de tous vos péchés 5 .» 

La vénération des chaînes de Pierre se continue 
dans le monde chrétien et c'est toujours ii Home 
qu'on s'adresse. 

crucem parvulam cui de catenis ejus bénéficia sunt iuserla 
[IbUK 1. rr, Epiai. 33, p. 631.) 

1 Quiv. ooalis vestris assidue superpouatiir, quia niulta por 
camdcm b c i : E D I C L I U N C H I miracula liori consuevisse [Ibiâ. 1. 
xiu, Epiai. 42, p. 1292.) 

a IbifL I. rrr, Epiai. 18, p. IM3. 
3 Ibid. I. m, Epiai. 35, p. y;w. 
4 Ibitl. 1. vi, Epiai, fi, p. 71K« 
* Ibul. 1. ix, Epist. 122, p. 10;;:> et K»5li. 
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En 669, le pape Vitalien écrit à Oswi, roi des 
Nordanhumbres : 

« Nous avons envoyé à votre épouse, notre fille 
» spirituelle, une clef d'or renfermant une parcelle 
» des chaînes très-sacrées des B. apôtres Pierre et 
» Paul*. » 

En 741, Grégoire III conjure Charles-Martel de 
venir au secours de l'Eglise ravagée par les Lom­
bards, ce au nom des clefs de la confession de 
» Pierre, qu'il lui a envoyées 2. » 

Ici se place le témoignage de Bède (673-735), 
que nous avons cité plus haut et qui nous donne la 
vraie tradition conservée dans l'Eglise latine sur 
la recherche des chaînes de S. Pierre à Jérusalem, 
et leur arrivée à Rome sous le pape Alexandre 
(109-119)* On voit comment ce texte explique le 
silence de tous les historiens sur l'envoi des chaînes 
fait par l'impératrice Eudocie, et explique la dé­
marche des empereurs de Constantinople, s'adres-
sant à Rome pour en avoir des parcelles. 

Continuons les preuves que c'est à Rome et non à 
Constantinople que se trouvaient les chaînes de 
Pierre. 

En 818, Léon III envoie une de ces Bénédictions 
à Charlemagne 3. 

1 Vitalianus Epist. 5 ; dans Pat. lat. i. 87, p. 1005. 
2 Greg. III , Epist. 5 ; dans Pat. lat. t. 89. p. 582. 

3 Léo. Epist. 13, Pat. lat. t. 102, «. 1030, parmi celles ae 
Charlemagne, t. 96, p. 528. 
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En 1079, S. Grégoire YII écrit à Alphonse, roi 
de Castîlle : « Selon la coutume des saints nous 
» vous avons envoyé une petite croix d'or dans 
» laquelle est contenue la Bénédiction, prise des 
» chaînes de S. Pierre*, » 

C'est ici qu'il nous paraît convenable de placer 
le texte du discours attribué à S. Jean Chrvsos-
tome sur la manière dont les chaînes de S, Pierre 
ont élé conservées. 

« La nation juive, csl-il dit, ayant été vaincue, 
» Jérusalem prise et réduite à rien, puis les er-
» rcurs idolàtriques ayant disparu, et lesceptre des 
» Romains ayant passé h des empereurs chrétiens, 
» ceux-ci, voulant rendre honneur aux actions 
» du Christ et des apôtres, eurent alors connais-
» sanec de cette chaîne de S. Pierre, cl, ayant été 
» transportée par eux dans cette ville impériale, 
» fut placée convenablement dans l'église de l'a-
» pôtreS. Pierre. Nous la vénérons et l'cmbras-
» sons à cause des miracles qu'elle opéra; car, en 
* la voyant, nous croyons le voir lui-même, 
» en la touchant nous pensons le toucher lui-
» même. » 

Ce discours ne se trouve que dans Surius, qui 
le donne sous le titre de : Discours sur Vadora-
Hon des vénérables chaînes et sur le glaive de S. 
Pierre prince des apôtres par S . Jean Chrysos-

1 (rreg. VII, EpiaL 1. vu, Kpixl. 6 ; PaL lai. L 148, |i. 550. 
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tome, et qui ajoute : On le trouve dans Syméon 
Métaphraste \ 

Mais ce discours ne saurait être attribué à 
Ghrysostome ; Baronius en convient et pense qu'il 
est de Proclus son successeur; mais il ne se trouve 
ni dans Proclus ni dans Germain son successeur; 
il n'est pas non plus dans les vies de Métaphraste 
déclarées génuines par ÀUatius 2 , 11 a donc dû 
être composé par quelque moine à l'époque où, 
comme nous venons de le voir, les pieux empe­
reurs obtenaient des papes une parcelle des chai* 
nés de S. Pierre, que le moine, qui peut-être 
ne l'avait jamais vue, transforme en chaîne en­
tière. Ces portions de chaînes envoyées par les 
papes ont pu à bon droit être appelées les chaînes 
de S. Pierre, par ces historiens et chroniqueurs 
subséquents. 

8 . — L a f ê t e d e s a i n t P i e r r e - e s L i e n s d a n s l e s 
U a r t y r o l o g e s . 

On sait que les Martyrologes, ou liste des diver­
ses fêtes que l'Eglise consacre au souvenir des 
personnes qu'elle permet d'honorer d'un culte 
de vénération, ont conservé les traits les plus re-

» Surius au 3 mai, in-fol. t. iv,p. 455, édit. de Col, Agrip, 
1579. 

3 Voir la dùsert. d1 AUatius dans le Métaphraste de la Pat. 
grecque 1.114, p. 123. 
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raarquables de leur vie. C'est un trésor précieux de 
traditions et de documents d'une importance re­
connue de tous les historiens. 

Nous allons recueillir les diverses mentions 
qu'ils contiennent sur l'église et les liens de S. 
Pierre. 

Le l e P Martyrologe en date est celui attribué à 
S. Jérôme (4 8 siècle), qui s'exprime ainsi 
au I e r août : 

« À Rome on célèbre la dédicace de la pre-
» mière église construite et consacrée par le B. 
» apôtre Pierre *. » 

Les Rollandislcs ajoutent, d'après plusieurs 
manuscrits : « et sa délivrance de ses chaînes. » 

Les Bénédictins, éditeurs de S. Jérôme, mettent 
ce Martyrologe parmi les apocryphes, sous le pré­
texte que S. Pierre n'a pas bâti d'église, lleslcertain, 
au contraire, que S. Pierre a dû célébrer les saints 
mystères quelque part, dans la maison du séna­
teur Pudens par exemple, ou deMarcellus, et que 
ce local où il a célébré doit s'appeler église. 

S. Grégoire (590-604) fait insérer, dans 
le Sacramentaire romain, une messe propre sous 
le titre de pro festo vinculorum 2. 

1 S. Jérôme, Martyrol. dans Pat. lat. t. 30, p. 469 et Bol-
land. au 29 juin t. vir, p. 413. 

* S. Grégoire, Sacramentaire, au l e p août, Pat, lai.; t. 78, 
p. 128. 
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Bède, mort en 735, répète dans son marty­
rologe le texte de S. Jérôme. « A Rome, dédi-
*> cace de la première Eglise construite et con-
» sacrée par le B. apôtre Pierre, * édition de 
Cologne. L'édition desBollandistes ajoute: « la-
» quelle basilique est appelée de Saint-Pierre-ès-
» Liens \ » 

Dans les Ephêmêrides en vers qui lui sont 
attribuées on lit : 

a On célèbre à Rome Pierre délivré de sa 
» prison et de ses chaînes *. x> 

En 856, Raban-Maur se contente de cette for­
mule de S. Jérôme et de Bède : « À Rome, 
» dédicace de la première Eglise construite et 
» consacrée par S. Pierre \ » 

Adon, en 870, dit simplement : « Fête à Rome 
» à Saint-Pierre-ès-liens \ *> 

Wandalbert, en 878, dans son Martyrologe en 
vers, écrit : ce Rome célèbre Piètre délivré de sa 
» prison et de ses chaînes 5„ » 

Usuard, mort vers 877, répète la formule d'A-
don. On sait qu'on en a fait diverses éditions 

' Bède, dans Pat. laL t. 94, p. 993, 
* Garcere Roma Petrum célébrant vinclisque reductum 

{Ib. t. 90, p. 773). 
* Raban, Martyr, dans Pat. lat. t. 110, p. 1160. 
s Adon, dans Pat. lat. t. 123, p. 165 et 313, 
* Wandalbert, dans PaU lat t. 121, p. 606; texte déjà 

attribué à Bède. 
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auxquelles on a successivement ajouté plusieurs 
notes. Dans celle de Bruxelles (en 1572) on lit: 

« Avec les deux chaînes, avec lesquelles Hé-
» rode avail lié Pierre, el celle avec laquelle il 
» avait été enchaîné sous Néron, il fut constitué 
» une triade, que le Pape posa dans l'église qu'il 
y> dédia lui-môme, le 1 e r août en l'honneur et 
» sous Je nom do S. Pierre-ès-liensx, » 

Il faut noter qu'il s'agit ici non d'une seule 
chaîne mais de trois chaînes auxquelles il donne 
le nom de triade. * 

Tous les autres Martyrologes du 9° siècle : le 
Stahulense, le Vadinense, le Antissiodorense, le 
Manticanum, le Brixianum, le Vallumbrosanum, 
se bornent à mentionner à Rome la fete de S. 
Pierre-ès-liens. — Le Floriacence et le Lauren-
tense n'en parlent pas 2 . 

Nous donnerons un peu plus loin le texte du co­
dex Uagenoyense. 

En 911, Nolker ajoute une note plus longue 
qui dit : 

« À Rome slalion à Saint-Picrre-ès-Liens. Le 
» premier en Europe cet apôtre construisit et 
» consacra cette Eglise, dans laquelle, par la suite, 
» les chaînes, dont il avait été lié à Jérusalem et dé-
» livré par la visite de l'ange, furent déposées par le 

1 Usnard, dans PaL lat. t. 124, p. 32!, 322. 
» Voir les noies jointes au martyrologe d'Usuard, PaL lat. 

t. 124, p. 1188 jusqu'à 1289. 
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» soin des fidèles; elles sont visitées et honorées 
» par la vénération de lunivers quadripartite 
» ainsi que l'atteste un très-ancien distique (qu'il 
» ne donne pas) 4 . » 

Le Ménoîoge des Grecs, recueilli par ordre de 
l'empereur Basile, non pas le Macédonien comme 
le ditBaronius, mais le Porphyrogénèle (976-1028) 
s'exprime ainsi : 

« Le 16 janvier, adoration de la sainte chaîne 
» du saint apôtre Pierre avec laquelle il fut lié 
» par Hérode h cause du Christ et jeté en pri-
» son. » 

C?cst ce que dit le titre du chapitre, où il n'est 
parlé que d'une seule chaîne, mais dans le texte 
on parle de deux chaînes. 

En effet, après avoir raconte sa délivrance 
d'après les Actes, le Mênologe ajoute : 

« Ces chaînes, trouvées par quelques fidèles et 
» honorées à cause de S. Pierre, furent conser-
» vées de main en main jusqu'à nous et, à la 
» fin, apportées à Gonstantinople par les religieux 
» empereurs, elles furent déposées dans le tem-
a pic de S. Pierre auprès de l'église de Sainte-
» Sophie, où jusqu'à ce jour elles sont vénérées 
» par les chrétiens en honneur de l'apôtre Pierre 
» avec la plus grande dévotion a . » 

1 Notker, Martyr, dans PaL lai. t. 13!, p. 1129. 
7 Mênologe des Grecs dans PaL grecque t. 117, p. 260, 261 ; 
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On remarquera que ce n'est qu'au 10 e siècle 
que les Grecs assurent que les chaînes de S. Pierre 
sont à Constantinople, conlre les assertions de 
tous les empereurs que nous avons données et 
qui tous demandent des reliques des chaînes de 
S. Pierre aux papes de Rome, et, de plus, qu'ils ne 
disent pas un seul mot sur l'envoi qu'en aurait 
fait Eudocie ; ils confondent, comme le moine que 
nous avons cité, la parcelle des chaînes obtenue 
de Rome avec la chaîne entière. Nous reviendrons 
d'ailleurs sur ce texte. 

Le Bréviaire, ou office grec de ce jour, que Ton 
attribue au moine Bysas ou Bysantius et l'hymno-
graphe Joseph de Syracuse, moine de S. Basile en 
892, célèbrent cette chaîne, mais ne disent pas 
un mot d'Eudocie. Voici la leçon de ce Bréviaire : 

« En ce jour nous faisons l'adoration de la 
» chaîne de S. Pierre que lui imposa le télrarque 
» Hérode, comme l'apôtre Luc le rapporle dans 
» ses Actes. Quelques-uns des fidèles la trouvant, 
» après qu'elle fut déliée par l'apparition de l'An-
» ge, la conservèrent par tradition. Dans la suite 
« transportée à Constantinople, elle fut déposée 
» dans l'oratoire de S. Pierre, qui est dans l'é-
» glise majeure, où on célèbre sa fête l . » 

voiries remarques d'AUatius sur Métaphraste t. 114, p. 117 
et 121. 

1 Pat. grecque t. 105, p. 1050 et dans tes Bollandistes au 
29 juin, t. vu, p. 410. 



ÉGLISE DE SAINT-PIEBRE-ES LIENS. 93 

On le voit encore, aucune mention de l'apport 
des chaînes par Eudocie, dans les offices sacrés de 
l'Eglise grecque. 

9. — A l t é r a t i o n d e 2a t r a d i t i o n s u r l ' o r i g i n e e t la 
c o n s e r v a t i o n d e s c h a î n e s d e s a i n t P i e r r e . 

Il faut arriver au 12 e siècle pour trouver dans 
un moine du Brabant des détails, tous nouveaux, 
sur ce qui s'était passé en 439 à Jérusalem, à 
Constantinople et à Rome sur les chaînes de S. 
Pierre. 

Sigebert, mort en 1112, était un moine de 
l'abbaye de Gembours près de Liège, fort savant 
pour son époque, mais connu d'abord par son 
opposition aux papes Grégoire VIÏ, Urbain II et 
Pascal II; il s'était constitué le défenseur de l'em­
pereur Henri IV, et il s'en vante lui-même dans 
la notice qu'il a laissée de ses écrits : 

a C'est sur les conseils d'Henri, archidiacre 
» et doyen de l'église deLandbert, que j'ai répon-
» du par les valides arguments des Pères à la 
» lettre que le pape Hildebrand a écrite à Her-
» mann, évêque de Metz, en calomnie de la puis-
» sance royale. J'ai écrit au même Henri une apo-
» logie contre ceux qui calomnient les messes des 
» prèlres mariés \ » 

1 Sigebertus, de Scrijiiorihus ccclesiasticis, c. 171, dans Pat. 
lat. t. 160, p. 587. 
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Celle lettre donnerait droit de suspecter un 
peu les mœurs de Sigebert. Quant à sa critique 
comme historien, elle est généralement regardée 
comme nulle. Nous ne citerons que l'opinion de 
son dernier éditeur et apologiste Conrad Beth-
mann : 

« En chronologie, dit-il, on ne peut nier qu'il 
» n'ait commis un grand nombre d'erreurs sur 
» les choses et sur les époques... Il a mis beau-
» coup de choses arbitraires, dont il n'a pu con-
» naître l'époque par les sources, sur les mira-
» des, lés vies des hommes illustres, et choses 
» semblables... Sur ces choses, sa volonté louable, 
» son autorité presque nulle. Ce qu'il faut dire 
» surtout du catalogue des Papes... Sur cela l'aulo-
» rite et l'utilité de Sigebert et de tous ses écrits 
» est tout-à-fait nulle \ » 

Or voici ce que cet auteur du 12 e siècle nous 
révèle tout de nouveau sur l'an 439. 

a Eudoxie Auguste, épouse de Théodose, alla 
» à Jérusalem à la suite d'un vœu, et en apporta, 
» par l'inspiration de Dieu, les reliques d'Elicunc 
y> premier martyr, et les deux chaînes qu'un ange 
» fit tomber des mains de Pierre, et, y ayant joint 
» la chaîne dont Pierre avait été aussi enchaîné à 

1 fbtd. Prolégomènes p. 24. — La Biogr. Miehaud dans 
un article signé Beuchot» ne dit pas un mot de son peu 
d'autorité historique, ou se borne à le louer pour avoir, en 
sujet fidèl:t résisté aux Papes. 
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» Rome-, cela fil une triade, et, en suite de cela, 
» elle établit à Rome, le i t r août, suivant le conseil 
» du pontife romain, la solennité de S. Pierre dit 
» è$-liens, dans le but surtout de détourner le 
» peuple d'une fête de superstition païenne, 
» parce que la ville solennisait ce jour, d'après un 
» rite païen à cause de la victoire remportée par 
» Octavien Auguste, sur Antoine et Gléopàtre, et 
» qui était fixée au 1 e r août (Hist. miscell.)1. » 

Ce récit de Sigebert fourmille d'erreurs: 
1° L'épouse de Théodose ne s'appelle pas Eu­

doxie, mais Eudocie ; 
2° Aucun historienne dit que de Jérusalem elle 

apportâtes chaînes de S. Pierre; 
3° Elle n'avait pas la chaîne dont S. Pierre 

avait été lié à Rome, elle ne put la joindre avec 
deux autres, n'y former la triade; 

4° Elle ne vint jamais à Rome, et y fût-elle 
venue ce n'est pas elle qui aurait établi au 1 e r 

août la fête de S. Pievve-ès-liens. 
Cette histoire est indiquée comme prise de 

Paul Diacre, qui dit simplement vers la date 
de 799 : 

<c L'Empereur Théodose envoya Eudoxie, son 
j> épouse, à Jérusalem, pour offrir à Dieu des 
» hymnes d'actions de grâces. Elle fit grand 

• Sigebertus, Chronica ad ann. 438 ; Pat, laL t. 1G0, 

p. 80. 
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» nombre de présents aux églises, et ayant adoré 
» la croix sainte et les lieux saints, retourna à la 
» demeure royale*. » 

Paul Diacre confond ainsi la mère avec la fille, 
suppose qu'il n'y eut qu'un seul voyage, et attribue 
au premier, qui ne dura qu'à peu près un an. 
ce qu'Eudocie fit pendant les 11 ans de son 
second voyage. Tout le reste est inventé par Sige-
berl. 

Sigebert parle encore des chaînes de S. Pierre 
à Tan 969 de sa chronique. 

«Un certain comte, dit-il, officier de l'crape-
» reur Otton, fut saisi par le diable à Rome devant 
» les yeux de tous, de telle manière qu'il se dé-
» durait lui-même avec ses dents. Par Tordre de 
» l'empereur il fut conduit au pape Jean (Jean 111 
» de 905 à 972), afin qu'on mît autour de son 
» cou la chaîne de S. Pierre. Des clercs trompeurs 
j> lui appliquèrent deux fois une autre chaîne, 
» laquelle ne produisit aucun remède, parce qu'il 
» n'y avait en elle aucune vertu. À la fin la véri-
» table chaîne de S. Pierre ayant été apportée el 
» mise autour de son cou, le diable écumanl cl 
» hurlant se retira. Alors Deoderic (évèque) de 
» Metz, ayant saisi cette chaîne, assura qu'on lui 
» couperait la main plutôt que de s'en dessaisira 

1 Paul Diacre, llist. Miseell., dans PaL lai, t. 05, p. 000 
2 D'après Widdikindus de Corbeil de Tan 820, Pat. laL i. 

137, p. 115. 
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» Alors l'empereur, pour le satisfaire, obtint du 
y> pape Jean que cet évêque aurait un anneau déta-
» ché de la chaîne \ » 

Sigebert ajoute : 
« L'année suivante, le même évêque Déoderic, 

» militant en Italie avec Otton, rapporta à Metz 
» un grand nombre de reliques, avec une partie de 
» la chaîne de S. Pierre, ses cheveux, le sang de 
» S. Etienne, martyr, et une partie du gril de 
i> S. Laurent2. 5> 

On voit que de reliques nouvelles et minutieu­
ses sont constatées par le seul récit de Sigebert ! 

1 0 . — S u r l e m i r a c l e d e la r é u n i o n d e s c h a î n e s d e 
J é r u s a l e m à ce l l e s d e R o m e . 

Nous avons vu que Sigebert ne dit pas encore un 
mot du miracle opéré par la réunion miraculeuse 
des chaînes de Jérusalem avec celle de Rome. Il 
parle seulement d'une triade, c'est-à-dire de trois 
chaînes. 

Peu de temps après Sigebert, en H 62, existait 
à Paris le nommé Jean Beleth, docteur en théo­
logie et recteur de l'Université, grand adversaire de 
l'Immaculée Conception 3 ,qui composa un ouvrage 

1 Sigebertus, Chronica ad ann. 969; dans Pat. lat. t. 160, 
p. 191. 

Ibid. p. 192. 
* Voir Crevier, Histoire de l'Université, t. m, p. 60. 

TOME m. 7 
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ayant pour titre : Divinorum officiorum ac eorum-
dem rationum brevis explkatio%

y que dom Gué-
ranger appelle un traite liturgique Ires-impor­
tant 2. C'est laque Ton trouve encore des détails, 
inconnus jusqu'alors, sur les chaînes de S. Pierre. 
Voici son récit 3: 

« Théosebie, épouse de l'empereur Théodose, 
» passant par Alexandrie en allant à Jérusalem, y 
» trouva des hommes qui, en ce moment, célé-
D braient une fele en l'honneur d'Auguste César, 
» pour son triomphe sur Clcopàtre et sur Antoine. 
» Ce que remarquant, Théosebie vit avec peine 
» qu'un si grand honneur fût accordé à un païen 
» et à un damné. Etant arrivée à Jérusalem, elle 
» reçut, de la bienveillance de quelqu'un, les 
» chaînes dont S. Pierre avait été lié par Ilérodc. 
» Etant retournée à Rome, elle consulta le Souvc-
» rain-Pontifc sur ce qu'elle avait vu h Alexandrie, 
j> et lui montra les chaînes qu'on lui avait données à 
» Jérusalem. Le Pape ordonna qu'on lui apportât 
» les chaînes dont Pierre avait été enchaîné sous 
3) Néron, lesquelles, aussitôt qu'elles touchèrent les 
» autres, furent aussi bien tmies et entrelacées que 
» si elles avaient toujours été les mêmes. 

a Ayant vu cela, Théosebie ordonna, sur le con-

1 On trouve ce traité dans le nationale de Durand, édlt. 
in-4*, Venetiis 16<W. 

2 Dom Guer. Intt. Litur. t. i. p. o25. 
3 Bclethus, c. 141, p. 367. 
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» seil du Pontife, de bâtir une église en l'honneur 
» du B. Pierre, et y plaça les chaînes. La dédicace 
» en fût faite le 1 e r août, et le Pontife statua que 
» ce que l'inepte et indiscrète volonté des hommes 
» avait fait jusqu'alors pour le Prince romain, la 
» piété des chrétiens le pratiquât toujours, dans 
y> tout l'univers, pour Pierre, le prince des apôtres. 
y> Et c'est ainsi que la fête de Pierre mit tin à la 
» fête d'Auguste1. 

Notons les nombreuses erreurs que Beleth ajoute 
à celles de Sigebert. 

1° Il appelle Théosebie, celle qui avait été 
jusque là appelée Eudocie ou Eudoxie. 

2° Elle n'est jamais allée ni retournée à Borne. 
3° Ce n'est plus Eudocie qui possède la* chaîne 

de Rome et en fait une triade, c'est le pontife ro­
main qui la lui apporte. 

4° Mais c'est ici qu'apparaît pour la première 
fois cette phrase : « Aussitôt que les chaînes dont 
» Pierre avait été enchaîné sous Néron touchèrent 
» les autres, elles furent aussi bien unies et entre-
» lacées que si elles avaient été toujours les 
» mêmes. » 

Où donc ce Recteur de l'université de Paris 
avait-il appris cela? Il n'en dit rien, et aucun 
auteur jusqu'à lui n'en avait parlé. 

* Divin. Offic. ac eorumdem rationum brevis explicatio de 
Jean Beleth, c. 141 p. 3G7, dans redit, de Durand in-4* 
Venetiis, 1609. 
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Nous disons qu'il fut le premier, car nous ne 
savons s'il faut mettre avant ou après lui la note 
suivante que les moines du monastère de 
Haguenau [Hagenoyense] ont ajoutée au mar ­
tyrologe d'Usuard et qui est conçue en ces 
termes : 

« Cette fête était anciennement célébrée en l'hon-
» ncur d'Octave Auguste, prince des Romains, 
» fêle que supprima Eudoxie, avec le pape Pelage, 
» et ordonna de la célébrer en mémoire du 
» prince des apôtres. Car la reine venant de Jéru-
» salem apporta les chaînes qui avaient lié Pierre 
» par ordre d'Hérode, et le pape produisit aussitôt 
» la chaîne avec laquelle Pierre avait été lié à 
» Rome* par le César Néron, et les deux 
» chaînes furent miraculeusement unies en une 
» seule1. » 

On ne sait à quelle époque attribuer cette 
note qui, comme le récit de Béleth, fourmille 
d'erreurs historiques. On remarque surtout cet 
anachronisme qui fait Eudoxie, morte vers 455, 
contemporaine de Pelage, pape près de 100 ans 
après, de 555 à 560. De plus, comme on le sait, 
Eudocie n'est jamais venue à Rome. D'ailleurs, qui 
a pu donner à ce moine ces détails nouveaux sur ce 
qui s'était passé à Rome en 439 ? 

Ce récit de Béleth et du moine d'Hagucnau 

1 Usuard, Martyrologe, dans PaL lat. t. 124, p. 322. 
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parait fait, sur des récits oraux entremêlant 
toutes choses, et n'avoir été pris sur aucun des 
textes anciens que nous avons cités. 

Près de 100 ans après, un ritualistc célèbre, 
Durand, évêque de Mende (1232-1296) copia 
le récit de Beleth, en y ajoutant quelques circons­
tances empruntées aux documents primitifs. Il 
faut l'entendre : 

a Voici, d'après Bède, comment a été établie la 
» fête de S. Pierre-ès-liens : 

» Thêodosie, épouse de l'empereur Théodose III, 
Ï> allant à Jérusalem, vit célébrer à Alexandrie, le 
» 1 e r août, la fête en l'honneur de César Auguste, 
» en souvenir du triomphe sur Cléopàtre, reine 
» d'Egypte, et son époux îtfarc Antoine. Elle fut 
» grandement conlristée de voir un si grand 
» honneur rendu à un damné et païen. Arrivée à 
» Jérusalem, elle se procura les chaînes dont le B. 
» Pierre avait été lié par Hérode, et retournant à 
» Borne, elle les présenta à l'Apostolique (au pape), 
» qui fit apporter les autres chaînes dont il avait 
» été enchaîné sous Néron, lesquelles en se tou-
» chant furent tellement et miraculeusement aussi 

* unies que si elles avaient été les mêmes. 
» Théodose construisit donc une église en l'hon-

* neur du B. Pierre, et y plaça les chaînes, et elle 
* fut dédiée le 1 e r août afin que la fête du Pêcheur 
» effaçât la fête de l'Empereur, et que la chaîne 
* de Pierre fît oublier la couronne d'Auguste. » 
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Durand cite ensuite la tradition de Quirinus, 
qu'il raconte ainsi : 

ce Comme le tribun Quirinus avait une fille at-
» fligée d'un mal de gorge (gutturosam) ; celle-ci, 
)> sur le conseil de S. Alexandre, 6 e pape depuis 
D le B. Pierre, rechercha les chaînes dont le B. 
i> Pierre avait été lié à Rome sous Néron. Après les 
y> avoir baisées elle fut guérie, et Quirinus fut 
» baptisé avec toute sa famille. C'est alors que le 
» pape Alexandre établit cette (été à célébrer le 
» 1 e'août, et bâtit à Rome, en l'honneur du B. 
» Pierre, une Eglise où il déposa les chaînes et 
» qu'il appela ès-licns ; il la dédia le 1 e r août, et 
» c'est dans celle fête qu'aujourd'hui môme le 
y> peuple va baiser ces chaînes 1. » 

Ou voit encore combien d'erreurs matérielles 
renferme ce récit. Durand a copié Beleth, en 
substituant le nom de Thèodosie à celui de Théo­
sebie* 11 ajoute cependant une autorité, celle de 
Bède fondée sur une homélie introuvable'1, et en 
contradiction complète avec la seule homélie que 

1 Durandus, HationaU div. offic. 1. vn, c. 19, p. 21*3, in-4°, 
Vciiet. 1009. 

2 Daronius cite aussi cette homélie devant commencer par 
Sokmnem observantiam, etqueFlorentinius(iVote in Martyr. 
Hitronymi, Luc& 1GG8), dit se trouver t. vu. édit. de Haie. 
Tillemout (Hist. Ecel. t. T , p. 564)etlesBollandistes assurent 
n'avoir pu la trouver, nous n'avons pu la trouver aussi ni 
dans l'édition de Bàle, ni dans la Pat. lat., t. 91 de Migne. 
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nous connaissions, et qui constate que les'chaînes 
de Jérusalem ont été recherchées et trouvées par 
le tribun Quirinus, et non par Thêosebie, Thêo­
dosie, ou plus exactement Eudocie. 

Plus de 200 ans après Durand, Pierre de Nata-
libus, évoque de Jesolo dans l'Etat de Venise au 
commencement du 15 e siècle, dit dans sa Vie des 
Saints*. 

€ Eudoxie, fille de Théodose, épouse de Valen-
x> tinien, alla, d'après un vœu, à Jérusalem, où 
i> un certain juif\ pour une grande somme, lui 
» offrit la chaîne dont l'apôtre Pierre avait été lié 
y> sous Hérode. Etant retournée à Rome, et voyagit 
y> que les Romains solennisaient le 1 e r août, en 
» l'honneur d'Auguste César, pensant qu'il ne 
t> serait pas facile de les tirer de celte erreur, ré-
» solut de laisser subsister cette fête, mais de la 
» consacrer en l'honneur du B. Pierre, et que le 
» peuple pommerait ce jour ad vincula. Ayant 
» conféré de cela avec Pelage, ils amenèrent, par 
» beaucoup d'exhortations, le peuple à passer du 
» souvenir du prince des païens au souvenir du 
t> prince des apôlres. Alors l'impératrice apporta 
t> la chaîne qu'elle avait apportée de Jérusalem et 
» le pape celle dont Pierre avait été lié à Rome. 
» Celle-ci ayant été approchée de l'autre, il advint 

1 Extrait cité dans les Bollandistes au 29 juin, t. vu, 
p. 412. 
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3> miraculeusement une seule chaîne, comme si 
» toujours il n'en avait existé qu'une et la même. 
x> Le Pape et la reine déposèrent ces chaînes 
» dans l'église de Saint-Pierre-arf-Ymcw/a, la do-
» tèrent de grands privilèges, et décidèrent que ce 
y> jour serait fêté partout, c'est-à-dire le l"août 
y> année 4 6 0 4 . » 

On voit combien d'erreurs nouvelles contient ce 

récit. 
1° Jamais Eudoxie n'est allée à Jérusalem, 

c'est sa mère Eudocie dont il n'est pas question 
ici. 

2° Le pape Pelage vécut plus de 100 ans après 
Eudoxie (555-560). 

3° Ce n'est plus Juvénal, ni un chrétien qui 
donne ces chaînes, c'est un certain juif, pour de 
l'argent. 

4° Il ne donne qu'une chaîne au lieu des deux 
que Pierre porta. 

5° Ce miracle, produit entre les mains de deux 
personnes qui vivaient a plus de 100 ans de dis­
tance, est nul. 

1 Catalogua sanclorum cl gestorum eorum ex diversis to-
luminibus collecl u s tiiuc\.ove Volvo deNalaîibus,Vicentiïc 1493, 
in-tbl. l r c édition; Lugd. 1514, in-4° ; Venetiis 1521 in-fol.; 
Lugd. 1542 iu-fol. — Traduit en français : Le grand Catalogue 
des saints et saintes nouvellement translaté du latin en flran* 
coys (par Guy Breslay), Paris 1523, 2 vol. in-fol. avec lig. en 
bois. 
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À l'époque même de Petrus de Natalibus, 
Polydore Virgile, archidiacre de Wels, en An­
gleterre, publia en 1409 son livre de inventorions 
rerum, et voici en quels termes il parle de ces 
chaînes : 

a Sylvestre établit une féte appelée ès-liens en 
y> l'honneur de l'apôtre S. Pierre, d'après la prière 
» de Constantin, en mémoire des tourments qu'il 
» avait supportés pour la religion, comme on le 
s> trouve dans un livre sur les liens de Pierre, 
» qui est attribué à S. Jérôme, quoique peu vé-
J> ritable*. » 

On voit que Polydore ignore ou ne dit rien 
de tout ce que Sigebert, Belelh, Durand et Petrus 
de Natalibus, disent des chaînes de S. Pierre, 
et qu'il ne cite que le récit de S- Jérôme, qu'il 
déclare au reste douteux. 

1 1 . — E x a m e n d u r é c i t q u e fa i t B a r o n i u s d e l 'en­
v o i q u ' a u r a i t f a i t l ' i m p é r a t r i c e E u d o c i e d 'une 
cha îne d e s a i n t P i e r r e à R o m e , 

Tels étaient les documents que les divers auteurs 
avaient donnés sur les chaînes de S. Pierre, à 
Rome et à Jérusalem, quand Baronius publia, 
en 1588, le 1" volume de ses Annales Eccle-

1 Poly. Vergilius de inventoribus rerum, 1. vi, c. 8, p. 
532, in-t 8, Lyon 1561. 
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siastici*, et voici comment il raconte les faits ; 
a Eudocie, avec une magnificence impériale, 

s> (it de grands présents aux lieux saints, y 
D construisit des lieux saints et elle revint de son 
y> voyage après avoir reçu plusieurs objets de 
» Juvcnalj évoque de Jérusalem. y> 

On voit déjà que le savant cardinal confond le 
premier voyage, d'un an à peu près, d'Eudocie,, 
avec le second, qu'il met inexactement deux ans 
après la mort de Théodose, et pendant lequel elle 
opéra ses nombreuses constructions à Jérusalem; 
mais d'où elle ne revint plus. Il continue : 

« Nicéphorc nous apprend qu'elle en avait reçu 
» les bienheureux langes de Notre Seigneur Jésus-
» Christ et qu'elle les envoya en présent à sainte 
» Pulchérie Auguste 2 . » 

Voici tout le texte de Nicéphore, cité par Ba­
ron i us. Parlant du temple de la Vierge élevé par 
Pulchérie à Constantinoplc, il dit : 

« Pulchérie y déposa avec la plus grande vé-
» nôration le divin cercueil et les langes funéraires 
j& qui avaient été découverts. Elle eut soin aussi de 
» conserver dans le temple célèbre, qui est appelé 
2> des voies, la divine image, que l'apôtre Luc 
2) avait peinte sur une tablette, son lait divin, 
» sa quenouille sacrée, et les langes du divin 

• Rome, ex typograplua vaticana 1588, in-fol. 
3 Nicéphorc, Flist. EccL 1. xtv, c. 2. 
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a> Sauveur, qu'Eudoxîe Auguste, quand elle alla 
» à Jérusalem, lui avait envovés 4. » 

7 & 

On voit déjà que Baronius ne prend du récit de 
Nicéphore que ce qui concerne les langes du 
Sauveur, 11 a jugé sans doute que le reste du 
récit est peu exact. Il continue : 

« On dit aussi {dicitur) qu'elle reçut de Ju-
» vénal les deux chaînes avec lesquelles l'apôtre 
» S. Pierre avait été lié par Hérode, desquelles il 
j> en envoya une à Rome à sa fille Eudoxie 
y> Auguste, dont nous parlerons ensuite, et voulut 
» que l'autre fût conservée à Constantinople dans 
i> l'Eglise du même prince des apôtres, en mé-
> moire de quoi a été établie une fête annuelle. 
» Car voici ce qu'on lit dans le Mènologe des 
» Grecs: 

» Le 16 janvier à Constantinople, vénération 
j> de la précieuse chaîne avec laquelle le B. 
» apôtre Pierre avait été lié par ordre d'Hérode 
j> pour la cause du Christ. » 

1° Nous devons faire observer que Nicéphore, 
moine du 14 e siècle, ne dit nulle part que ce 
fut Juvénal qui eût donné ces chaînes. Aucun 
auteur n*a parlé de lui. On a dit que c'étaient 
des personnes, et finalement un juif. Baronius 
est le premier à faire intervenir Juvénal. 

2° On voit que le cardinal ne dit pas un mot 

1 Nicéphore, Ibid. dans PaL grecque, U 146, p. 1062. 
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du témoignage de S. Jérôme, de S- Augustin, 
et des autres auteurs qui attestent que les chaînes 
de S. Pierre étaient à Rome avant Eudoxie ; il 
ne dit rien non plus ici des demandes faites 
par les empereurs et impératrices de Conslanti-
nople, aux papes de Rome, pour avoir une parcelle 
de ces chaînes. 

Il ne cite que le Mênologe grec, recueil du 
10 e siècle, et qui encore peut s'entendre de la 
particule des chaînes envoyée par Hormisdas à 
Justinicn, et que celui-ci dit avoir voulu déposer 
dans la basilique de Saint-Pierre qu'il faisait bâ­
tir en ce moment. — Après quelques considé­
rations, Baronius continue : 

« Il existe une belle oraison, non pas de S. 
» Chrysostome, comme porte le titre *, puis-
Ï> que les chaînes n'étaient pas encore connues 
j> ni apportées de Jérusalem, mais plutôt de 
w Proclus, au temps de qui lut faite la translation 
3> de ces chaînes. » 

Celte oraison, comme le dit le cardinal, n'est 
pas de S. Chrysostome, mort en 407, par 
conséquent 32 ans avant le voyage d'Eudocie, 
mais elle n'est pas non plus dans les œuvres de 
Proclus, son sixième successeur, en 447 \ et 
aucun autre ne parle de cette translation des 

1 Dans Surius au 1* août. 
2 Voir les Œuvre* de Proclus, dans PaL grecque, t. 05. 
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chaînes à son époque. Baronius donne pour­
tant l'extrait suivant de cette oraison. 

« Voici ce qui est dit de la manière dont les 
» chaînes auraient été conservées et trouvées. 

» Les ministres même d'Hérode, aux yeux 
» desquels la lumière divine avait lui, enlevèrent 
» secrètement ces chaînes restées dans la prison 
» et les conservèrent par devers eux comme un 
» trésor. Or ce que chacun avait reçu de son 
» père, comme on dit, et ce qui avait été dit de 
» ces chaînes, il le confiait ensuite à ses des-
» cendants, et conservait dans un lieu sûr les 
» mêmes chaînes, jusqu'à ce que la nation 
» juive ayant été vaincue, Jérusalem prise et 
» réduite à rien, et les superstitions idolâtriques 
» ayant pris fin, le sceptre passa des romains aux 
» empereurs, qui professaient la foi du Christ 
» et des apôtres. C'est à eux, désireux de rendre 
» tout honneur aux actions du Christ, que cette 
» chaîne de l'apôtre Pierre a été manifestée et 
» transportée par eux dans cette ville royale, et 
» déposée à bon droit dans le temple sacré de 
» l'apôtre Pierre, chaîne que nous vénérons et 
» embrassons et opérant des miracles. » 

U fait remarquer dans ce discours : 
l °La tradition sur la manière dont ces chaî­

nes avaient été conservées à Jérusalem, tradition 
assez probable, et qui ne contredit aucun des 
textes déjà cités. 
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2° Quant au transport des chaînes à Constanti­
nople, ce discours est en contradiction avec tous 
les auteurs déjà cités ; il attribue la recherche et 
le transport des chaînes aux empereurs, et est en 
contradiction avec Baronius lui-même qui 
vient de les attribuer à Eudocie. 

3° Ce que dit l'auteur en montre l'origine 
ainsi que l'époque, et confirme l'histoire ; c'est 
en effet l'empereur Justinicn qui reçut d'Hormis-
das une parcelle de ces chaînes, et qui la plaça 
dans l'église de l'apôtre Pierre qu'il faisait bâtir. 
Celle parcelle a pu légitimement être appelée la 
chaîne de S. Pierre, et c'est évidemment un 
moine postérieur à celte époque qui a composé 
ce discours. Cela nous parait d'une probabilité 
approchant de la démonstration : 

Après avoir parlé du glaive de S. Pierre con­
servé dans la même église, cette oraison continue : 

« Puisque S. Pierre habile dans l'ancienne 
» ville de Borne par la sépulture de son corps, 
» que cette ville a l'honneur de posséder, il n'a 
» pas voulu être absent de nous ! Ce qu'il a 
» elïeclué par son glaive et par sa chaîne. Il est 
» présent chez nous, qui, possédant cette partie 
» comme si c'était tout son corps, ne sommes pas 
» séparés de son union. » 

Sur ce discours, les Bollandisles remarquent d'a­
bord que l'auteur ne parle que d'une chaîne appor­
tée de Jérusalem au lieu de deux, et ajoutent : 
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« Je ne suis nullement touché des peuves de 
» Baronius ; il présume que cette chaîne fut 
» apportée avec les autres reliques par Eudocie, 
» épouse de Théodose le Jeune, et par consé-
» quent après la mort de Chrysostome. Nicéphore 
>/ (I. xiv, c. 2), parlant du voyage d'Eudocie à 
» Jérusalem et des reliques qu'elle en apporta, 
» ne parle point de la chaîne de l'apôtre, et 
» aucun aulre Grec que je sache 1 . » 

Un peu plus loin, les Bollandistes ajoutent : 
« Les auteurs grecs ne parlent pas d'Eudocie, 

» c'est gratis que Baronius dit que ces chaînes 
» n'étaient pas encore connues au temps de Chry-
» sostome, tandis que l'auteur suppose qu'elles ont 
» clé toujours connues à Jérusalem, et ne dit pas 
>> un mot d'où l'on puisse comprendre que cette 
» chaîne a été apportée à Constantinopie avant 
» ou après Chrysostome. Il n'y a donc chez les 
» Grecs aucune raison de lui ôter ce discours et 
n de l'attribuer à un auteur plus récent \ » 

Il nous semble au contraire que la mention que 
fait l'auteur que ce sont les empereurs qui ont 
placé celte chaîne dans l'église de S. Pierre 
démontre que l'auteur écrivait après l'envoi que 
le pape Hormisdas avait fait à Juslinien. 

Voici maintenant ce que dit Baronius de la 
chaîne qu'Eudocie aurait envoyée à Home : 

1 Bollandistes, au 29 juin, t. vu, p. 410. 
3 B^Uandistes, au 29 juin, t. vu, p. 411. 
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« Quant à Vautre chaîne sur les deux de S. 
» Pierre envoyée par Eudocie à Rome à sa fille 
» Eudoxie, elle ne fut pas moins vénérée dans 
» celle ville ; car celle qui l'avait reçue, Eudoxie, 
» non moins religieuse que sa mère, éleva pour 
» sa mémoire et pour celle de l'apôtre Pierre qui 
» en avait été enchaîné, une basilique sur le 
» mont Esquilin, auguste assurément et digne 
» du nom d'Augusta. Elle fut honorée du titre 
» d Eudoxie et dite aussi de S. Pierre-ès-liens. 
» C'est la que fut renfermée non-seulement la 
» chaîne envoyée de Jérusalem par sa mère Eu-
» doxie (Eudocie), mais par un divin miracle, 
» on dit (dicitur) que fut jointe à elle celle 
» dont Pierre avait été enchaîné sous Néron et 
» retenu longtemps dans la prison Mamerline, 
» puis conservée par les Pontifes romains, comme 
» il a été dit en parlant d'Alexandre pape et martyr. 

» Car les tablettes ecclésiastiques {tabulœ eccle-
» siasticœ) rapportent que les deux chaînes com-
» parées entre elles furent trouvées de la même 
» matière et de la même facture ; elles furent 
» ajoutées ensemble, jointes et unies par un mira-
» cle divin, et ne firent de deux qu'une seule, 
» dont la mémoire fut consacrée par le Pontife 
» romain., le 1 e r août, et la basilique dédiée à 
» Dieu sous leur nom » 

1 Bollandistes, au 2«J juin, t. vu, p. 4M. 
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Tel est exactement le récit de Baronius sur les 
chaînes de S. Pierre à Gonstantinople et à Rome. 
On voit qu'il ne cite aucune autorité si ce n'est 
celle du Mênologe des Grecs, récit du 10 e siècle, 
et qui encore se concilie parfaitement avec l'en­
voi d'une parcelle de cette chaîne par Hormisdas 
à l'empereur Justinien. 

Quant aux tablettes ecclésiastiques qu'il allègue 
à propos du miracle des chaînes il n'en existait pas 
d'autres que celles de Beleth, du moine d'Haguenau 
et de Pierre de Natalibus auxquels il a emprunté 
son récit en y faisant quelques corrections. — Il 
ajoute à la fin : 

« En voilà assez sur ces chaînes ; avec ces 
» détails, on a de quoi corriger le discours qui 
» est connu, sous le nom de Bèdef sur les chaînes 
» de S. Pierre, et qui commence par ces paroles : 
» Solemnem observaritiam1. » 

Nous avons déjà dit que ce discours est introu­
vable, et que l'extrait qu'en donne Durand est en 
contradiction avec celui qui est réellement de 
Bèdc et que nous avons cité. Baronius semble être 
de cet avis, puisqu'il dit qu'il faut le corriger, 
d'après les détails qu'il donne. 

Noël Alexandre, dans sa grande histoire de 
l'Église, ne dit pas un mot de ces chaînes, non plus 
que Flcury. Parmi les récents historiens, ni Rohr-
bâcher, ni Darras n'en parlent. 

1 Baronius, Ann. Eccks, ad annum 439, n° 7. 

TOME I I I . 8 
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Nous devons cependant mentionner ici une 
inscription que Ton voit sur les murs dcSt-Pierre-
ès-liens, et qui est conçue en ces termes . 

« Ce temple clu Seigneur avait clé auparavant 
» dédié à S. Pierre; le pontife Sixte 111 l'avait 
» autrefois consacré, mais il fut après lui détruit 
» par les guerres civiles; Eudoxie le renouvela 
» en entier à la môme place ; le B. pape Pelage le 
» consacra de nouveau, y renfermant les corps 
» des saints Maccabées, et y apposa les prêcieu-
y> ses chaînes de fer de Pierre, qu'une illustre 
» femme avait apportées de Jérusalem, et celles 
» avec lesquelles il avait été lié du temps de Néron. 
» La fêle en est célébrée le 1 e r du mois d'août, et 
» tous ceux qui en approchent sont lavés de tous 
» les cr imes 1 . » 

Hoc Domini templuni Petro fuit aille dicalum, 
Tcrtius antistes Sixtus sacraverat olim. 
Civilibello déstructura post fuit ipsum. 
Eudoxia quidem totum renovavit ibidem, 
Pelagius rursus sacravil Papa boalus, 
Gorpora sanctorum condens Maccabœorum ; 
Apposuit Pctri pretiosa ligamina ferri, 
lllustris xnulier qiuc detulit ab Ilicrusalem 
Et quibus est I >etrus Neronis tempore viuctus. 
Augusli mensis celcbrantur lesta calendis, 
l ine accedenti purgantur crimina cuncta. 

Qucsnel, qui donne cette inscription dans sa 
vie de S. Léon, ajoute : 

* Martine lli, Roma ex Ethnka >;acra, p. 28-i, in-8°, Roma?, 
1G53. 
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« C'est une chose étonnante qu'aucun auteur 
» ne dise pas même un mot de renvoi de ces 
» chaînes. L'autorité de l'inscription est nulle, 
» parce que son époque est incertaine 1. » 

D'ailleurs, comme on le voit, cette inscription 
fourmille d'erreurs : 

1° Sixte III (432-440) ne peut avoir consacre 
cette église autrefois (olim) puisqu'il était contem­
porain d'Eudoxie, et c'est de ses mains en 439 
qu'il aurait dû recevoir ces chaînes. Mort en 440, 
il n'est pas probable qu'il ait vu la basilique 
achevée. 

2° Il n'est pas probable aussi que l'on ait 
attendu plus de cent ans pour que Pelage I (5S5-
S60) y ait apposé ces chaînes, qu'une illustre 
femme aurait apportées de Jérusalem à Rome. 

3° I/auteur a confondu TEudoxie de 439 avec 
une autre Eudoxie qui vivait du temps de Pelage. 

4° Enfin les deux derniers vers ont besoin 
d'explication pour être orthodoxes. Aussi Quesnel 
les a supprimés. 

12. — Examen de ce que disent le* divers bré­
viaires sur les chaînes de Saint Pierre; 

Avant d'arriver aux Bréviaires acluels, il est 
bon de consulter quelques-uns des anciens. 

i Quesnel dans l'édition de S. Léon, Pat. lat9, t. 55, p. 224 
y voir la note des frères Ballerini, 
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Nous avons sous les yeux : 
Le Breviariwn romanœ curiœ, in-12, etc. (sans 

dale) approuvé par Léon X (1513-1521) et 
donnant pour leçun,uu 1 e r aoûl, le texte des Actes : 
Misit Herodes rex manum*. 

Le Breviariwn romanum Gothieum, in-4° (sans 
date). 

Le Breviariam romanum Gothicum, imprimé 
Tawini 1520 in-fol 2 . Ces deux Bréviaires por-ent 
3 leçons de l'homélie de S. Ambroise : Didi-
cimus, fratres, quod ad similitudinem Evœ \ 

Le Breviariwn romanum ex sacra potissimum 
Scriptura et probatis sanctorum historiis confectum 
eteoncirmatum, publié à Paris, 1536, de licentia et 
facultate SS. N. Papœ Pauli 1 1 1 , œuvre du 
cardinal Quignonez, ne donne encore, au 1" août, 
que l'extrait des actes : Cum Herodes occidisset4. 

Le Breviarium romanum Gothicum in-4° 
Paris, 1542, fuit de même 5 . 

Tous ces Bréviaires précèdent le concile de 
Trenle (1545), qui dans sa 25 e session chargea 
le Souverain-Ponîife de réformer la lilurgie ca­
tholique. 

* 

Bibliothèque nationale. 
3 Bibl. Ste-Ueueviùvo, BB G5, BB 38. 
- Celte bomélie, attribuée à S. Ambroise, a été assignée 

par les récents éditeurs à S. Maxime, dans P a t . l a t ï n r , t. 57, 
p. 350. 

4 Bibl.-nationalc, IM89 A. 
5 Bibl. Ste-Geneviève, -BB 07. 
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C'est pour mettre à exécution ce vœu que 
Pie V nomma une commission pour former un 
nouveau Bréviaire. 

Firent parlie de celte commission : Bernardin 
Sçotti;—cardinal Thomas Golduclli, évèque d'Àsaf, 
tous deux théatins;—Guillaume Sirlet, cardinal; 
— Jules Poggiani *. Ce dernier, attaché au card. 
Borromée, et renommé par sa belle latinité, 
remplit les fonctions de secrétaire de la com­
mission et on lui doit la rédaction, de concert 
avec le card. Sirlet, des leçons et des légendes \ 

Ce Bréviaire parut à Rome en 1568 sous le 
titre de : 

Breviarium romanum, ex decreto sac?yo-sancti 
eoncilii Tridentini restitutum, PU V, pontificis 
Maximi jussu edititm, Romse 1568 *. 

Pie V en ordonna la récitation par la Bulle 
quod adnobis du 9 juillet 1368 \ 

C'est dans ce Bréviaire qu'a été introduite pour 
la première fois la légende suivante, dont nous 
donnons ici la traduction exacte s . 

» Et non Poggio, comme écrit dom Guéranger. 
3 Poggiani revit et corrigea &us$i le Gatechisnius ail paroclws, 

publié par ordre des PP. du Concile de Trente. 
s Bibliot. nationale, B197. Réservé. 
4 Voir le Bull. Magnum, édit. de Luxembourg, t. ir, p. 278 

et la traduction dans les Annales de philosophie chrétienne, 
t. x, p. 371 (4 e série). 

6 Nous avons copié l'édition de Paris 1573. 
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1 e r Nocturne, 1% 2* et 3 e leçons extraites des 
actes des Apôtres : Misit Herodes rex9 etc. 

2 e Nocturne. — 4 e Leçon. 
« Au temps de l'empereur Théodose Eudoxia 

» (Eudocia), son épouse, étant allée à Jérusalem 
» pour accomplir un vœu, y est honorée d'un 
» grand nombre de présents; par dessus tous 
» elle reçut l'insigne clou dune chaîne de Ter, 
» ornée d'or et de pierreries précieuses qu'ils 
» affirmaient (sic) être celle, par laquelle l'apôtre 
» Pierre avait été enchaîné par Hérode. Eudoxia, 
y> ayant pieusement honoré celle chaîne, f apporta 
» ensuite à Rome au Souverain-Pontife. Celui-ci 
» à son tour lui montra l'autre chaîne par la-
» quelle le même apôtre avait été enchaîné sous 
y> l'empereur Néron. » 

5* Leçon. 
« Comme donc le Pontife eut comparé la 

» chaîne romaine avec celle qui avait été apportée 
» de Jérusalem, il arriva que ces chaînes se réu-
» nirenl entre elles de manière qu'elles parurent, 
» non deux» mais une seule chaîne, faite par 
» le mémo ouvrier. Par ce miracle un si grand 
» honneur commença à être attribué à ces chaînes 
» sacrées qu'à cause de cela une Eglise fut 
» dédiée sur les Esquilins sous le nom de Saint-
» Pierre-ès-liens, du titre (YEudoxie, et en sa 
» mémoire un jour de fête fut établi au 
» V* août. » 



ÉGLISE DE SÀINT-PIERRE-ÈS-LIENS. 119 

6 e Leçon. 
« Dès cette époque, l'honneur qui était rendu 

y> à César Auguste commença à être rendu aux 
» chaînes de S. Pierre. Par leur contact elles 
» guérissaient les malades, et chassaient les d é -
» mons. Parmi ces guérisons, l'an 900 du salut 
» des hommes, il arriva qu'un certain comte, 
» officier de l'empereur Othon, possédé par 
» l'esprit immonde, se déchirait avec ses dents. 
» C'est pourquoi, par ordre de l'empereur, il est 
» conduit au pontife Jean A, qui, dès qu'il eut 
» touché de la chaîne sacrée le cou du comte, 
» le mauvais esprit, s'éloignant, laissa l'homme 
» libre; et dans la suite la religion des saintes 
» chaînes se répandit dans la ville de 
» Rome 2 . » 

3 e Nocturne. — V et 8° Leçons. 
Ces deux leçons sont extraites du commentaire 

de S. Jérôme sur les paroles de Jésus à ses apô­
tres : « Que disent les hommes être le fils de 
» l'homme » et comme ils répondirent : & Les 
uns disent que c'est Jean Baptiste, d'autres Elie, 
d'autres Jérémie, ou quelqu'un des prophètes, 
et sur ce que Jésus ajoute : «Et vous que dites-
vous que je suis?» Pierre répondit rondement: 
« Vous êtes le Christ fils du Dieu vivant. » 

1 Jean XIII, pape, de 965 à 972. 
* Bréviaire de S. Pie V, édition de Paris, 1573, in-4°. 
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S. Jérôme fait admirer la beauté de cette réponse 
et la fondation de l'Eglise *. 

9* Leçon. 
Cette leçon est tirée de S. Grégoire de Nazianze 

en l'honneur des Macchabées dont on célèbre le 
même jour la fête 2 . 

Nos lecteurs peuvent connaître quelles sont 
les sources et quelles sont les inexactitudes de 
ces leçons introduites dans le nouveau Bréviaire 
par le cardinal Sirlet et surtout par Julius Pog-
gianus, 

i° Eudocie n'aurait reçu à Jérusalem qu'une 
seule chaîne au lieu de deux, dont S. Pierre avail 
été lié d'après tes Actes et d'après la plupart des 
auteurs. Ainsi disparait la chaîne qui aurait été 
portée à Constantinople. 

2° C'est pour la première fois que l'on y parle 
de l'or et des pierreries qui ornaient cette 
chaîne. 

3° On y dit qu'Eudocie apporta elle-même 
cette chaîne a Rome, tandis qu'elle n'y est jamais 
venue. 

4° Le miracle de la réunion des chaînes 
est emprunté à Beleth et à Pierre de Natali-
bus. 

1 S. Jérôme, Comm. inMalth. xvi, 13, dans Pal. lat., t. 26, 
p. i to . 

* S. Grégoire de Nazianze, discours 15; dans Pat. grecque, 
t. 35. p. «11. 
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5° Ce n'est point alors mais bien plutôt du 
temps de S. Sylvestre que la fête des chaînes fut 
établie le 1 e r août. 

G0 C'est dans la lettre de S. Jérôme que l'on 
a pris que le culte rendu à Auguste fut remplacé 
par celui des chaînes. 

7° Ce n'est pas Tan 900, mais l'an 969 
qu'arriva, d'après Sigebert. le miracle de la 
guérison du comte. Cette guérison est copiée 
presque mot à mot de Sigebert ; mais on omet la 
mention que Déoderic, évêque de Metz, obtint 
alors un anneau de la chaîne, et que, l'année 
suivante, il rapporta encore de Rome, une partie 
de la chaîne, les cheveux de Pierre, le sang de 
S. Etienne, et une partie du gril de S. Laurent, 
toutes reliques qui ne sont constatées que par le 
seul Sigebert. 

8° C'est encore inexact de dire que c'est 
alors seulement que la religion des saintes chaî­
nes se répandit à Rome ; nous avons vu qu'elles 
y étaient déjà honorées. 

9° Le récit est en opposition avec le texte de 
S. Augustin, qui parle du culte qui était rendu 
à ces chaînes, dès son époque. 

Sur ce Bréviaire les Bollandistes disent : 
« Les réformateurs de ce Bréviaire, il y 

» a environ 100 ans, donnèrent pour leçon 
» du 2 e nocturne, au lieu d'une homélie 
» de S. Ambroise, l'histoire suivante, d'après 
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» Pierre de Natalibus, dont ils donnent la lé-
» gende \ » 

Dom Guéranger s'exprime ainsi sur ces inexac­
titudes. 

« Les homélies et autres passages des saints 
A Pères sont choisis, pour l'ordinaire, avec un 
» discernement supérieur. S'il en est quelques-
» uns empruntés à des livres que la critique 
» moderne a reconnus apocryphes, il faut se 

y> rappeler que cette science ne faisait alors que de 
» naître, et que les grandes et correctes éditions, 
» dont nous jouissons aujourd'hui, n'existaient 
» pas. En homme important n'oserait reprocher 
» ;\ Baronius et à Bellarmin les taches de ce 
» genre qu'on remarque dans leurs écrits im-
» mortels 5 . » 

Moins de 30 ans après, Clément VIII trouve 
dans sa bulle de promulgation du 10 mai 
1602 s qu'en ce moment il n'y a pas de Bréviai­
res qui ne soient différents en beaucoup de choses 
de la 1" édition gu*en avait faite Pie F 3 , et fait 
faire un nouveau Bréviaire, qui sortit des pres­
ses du Vatican, en 1602. Les correcteurs de ce 
Bréviaire furent au nombre de sept parmi lesquels 
le card. Baronius, le card. Bellarmin, et le savant 

1 Bollandistes au 29 juin, t. vu, p. 412. 
* Institutions liturgiques, t. i, p. 435. 
* Voir la traduction de cette Bulle dans les Annales de 

philosophie, t. x, p. 373 (4« série). 
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Gavantus, qui a donné tous les détails de cette 
correction. 

Ce Bréviaire copie les leçons du Bréviaire 
de Pie V, mais il y fait les corrections sui­
vantes : 

1° Au lieu de dire qu'Eudocie apporta elle-
même la chaîne à Borne, il y est dit : « Eu-
» docie Tenvova ensuite à sa fdlc Eudoxie à 
» Borne. » 

2° Au lieu de : l'honneur qui était rendu en 
ce jour à César-Auguste, on a mis qui était 
rendu aux fêtes profanes des Gentils* 

3° Au lieu de l'an 900, on a mis l'an de notre 
salut 969. 

4° Au 3 e nocturne, aux leçons 7 et 8 au lieu du 
commentaire de S. Jérôme qui faisait ressortir la 
fondation de l'Eglise, et cette belle parole de 
Pierre : «Tu es le Christ, fils du Dieu vivant, » on 
a mis le texte, où S. Augustin parle de l'honneur 
rendu aux chaînes de S. Pierre que nous avons 
cité précédemment, et on n'a pas fait attention 
que ce texte nie la véracité du récit qu'ils vien­
nent de donner de l'envoi des chaînes par Eu­
docie. 

Mais de nouveau, 30 ans après, Urbain VIII fait 
faire une nouvelle correction du Bréviaire «pressé, 
» comme il le dit lui-même, dans sa bulle de 
» promulgation du 25 janvier 1631, par différentes 
» personnes pieuses. » Les correcteurs, tous latins 



124 CHAPITRE XX. 

de la Renaissance, furent au nombre de 1 3 \ 
Ge nouveau Bréviaire parut en 1631, et n'a 

rien changé pour cet office aux leçons de celui de 
Clément VIII; ce sont les leçons gue Ton récite 
encore en ce moment. 

Le Bréviaire parisien parle ainsi de ces chaînes 
au I e r août : 

« On dit (traditur) que, renfermé dans la pri-
» son Mamertine, Pierre y fut, par ordre de Né-
» ron, chargé de chaînes lesquelles furent hond-
» rées à Rome d'une manière spéciale dès les 
ï> premiers siècles. Arator, sous-diacre de l'Eglise 
» romaine au 6* siècle, écrit que, à son époque, on 
» consacrait déjà à Rome les chaînes que Pierre 
» avail portées à Jérusalem, ou certainement une 
» d'elles. Leur vénération en fut d'aulant plus 
» augmentée, lorsque surtout, comme on l'apprend 
» par d'aulrcs monuments de l'Eglise romaine, 
a une basilique fut bâtie par Eudoxie, la jeune 
» épouse de Valentinicn 111, sous le nom de Saint-
» Pierre-ès~liens, sur le mont Esquilin. Comme 
» elle fut dédiée le 1 e r août, la fétefut établie pour 
» en perpétuer le souvenir. » 

Cette rédaction, il faut l'avouer, est très-habile. 

1 Voir dans les Annales de philosophie la traduction de la 
Bulle, le nom des rédacteurs et l'histoire de leurs réformes, 
t . x , p. 376 (4« série). 

* Breviarium Parisiensc, au l« r août. 
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Sans discuter aucun monument historique elle 
passe à travers sans en heurter aucun; mais on 
voit qu'elle supprime et le voyage et le don 
d'Eudocie, et la réunion des chaînes, dont a 
parlé le premier le recteur de l'académie de Paris, 
Beletb. 

Voici ce que dit Tillemond sur la rédaction 
nouvelle des Bréviaires romains : 

« Je ne vois point que Baronius ni Florenti-
» nius rapportent rien pour autoriser ce qu'on lit 
» dans ces Bréviaires, que la chaîne apportée de 
» Jérusalem ayant été mise auprès de celle que 
» Ton conservait à Rome, elles s'unirent ensem-
» ble et ne firent qu'une seule chaîne. Cependant 
» c'est une chose qu'on ne peut croire que sur 
» des autorités incontestables *• » 

Sur ces chaînes les Bollandistes se bornent à 
dire : 

« L'histoire apostolique assure que S. Pierre 
» fut gardé à Jérusalem lié de deux chaînes. C'est 
» pourquoi, d'après la tradition de ces deux villes, 
» on peut citer sans scrupule que Tune fut portée 
» à Constantinople et l'autre à Rome, quoique 
» l'époque et les auteurs de cette translation ne 
» puissent être assignés avec certitude. » 

Maintenant, il nous reste à citer quelques t é -

« Tillemont, Hist. EccL, t. i, p. 564* 
2 Boll. au 29 Juin, t. vu, p. 413, 
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1 Tacite, Annales, 1. xv^c. 38* 

moignagcs modernes sur l'état acluel de ces 
chaînes. 

13 . — T é m o i g n a g e s m o d e r n e s s u r l 'état d e s c h a î n e s 
d e S a i n t P i e r r e . 

Voici ce que dit Fogginius, en 1741 : 
« Nous savons, par Tacite *, que Néron brûla 

» Home, jusqu'aux Esquilins, auprès desquels 
» il Ht arriver ensuite son palais. Or la maison 
» de Pudens, qui, comme on le dit, était sur les 
» Esquilins, fut-elle consumée par le feu ou ab-
» sorbée dans la nouvelle maison de Néron? Je 
» dirai ce que j'en pense. Il n'est pas déraison-
» nable de soupçonner que la maison où d'abord 
/> Pierre reçut l'hospitalité fut honorée d'un 
» culte particulier par les Romains, et on est tout 
» porté à croire qu'il y célébra d'abord les mys-
» lères divins. 

» Or afin que le souvenir s'en perpétuât tou-
» jours parmi les descendants, lorsqu'on eût la 
» permission de bâtir des temples, on y dédia un 
» temple public. Or que ce soit celui-là même qui 
» fut agrandi par Eudoxie, et fut nommé de 
» Sainl-Piërre-ès-Liens, parce que ces chaïues 
» de Pierre qui, rapprochées tune de Vautre 
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» s'étaient réunies en une seule, y avaient été 
» déposées, je ne le combats pas. 

» La fête des chaînes de S. Pierre est très-
>> ancienne chez les Grecs et les Romains, pcut-
» être même qu'elle a été célébrée à cette même 
» époque. 

» Si mon esprit pouvait se livrer à des con-
» jectures, je disputerais sur bien des points con-
» cernant celte croyance ancienne. Mais je regrette 
» d'en avoir dit ce peu de choses. Je suis un cri-
» tique, non un devin ( criticum ago, non 
» vatem*). » 

Par le trait assez mordant qui termine cette 
notice, on voit que Foggini ne savait comment 
débrouiller les erreurs diverses des écrivains qui 
avaient parlé des chaînes, et croyait qu'il fallait être 
devin, pour savoir à quoi s'en tenir. 

On voit aussi qu'il ne distingue pas la maison 
dePudens, qui est aujourd'hui Xéglise de Sainte-
Pudentienne, de l'église de Saint-Pierre-ès-liens 
qui en est tout proche. 

Après lui vient un écrivain sérieux qui a 
traité ex professo ces questions des chaînes. C'est 
l'abbé Monsacrati, chanoine régulier de l'ordre 
de Saint-Sauveur. 

Voici la description qu'il fait de ces chaînes, en 

1 Fogginius, de Romano dioi Pétri itinere et Episcopatu, 
p. 284, in-4° f Florentiee, 1741. 
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1750, dans un ouvrage dédié à Benoît XIV. 
Section VIL Les Chaînes actuelles sont-elles 

de Jérusalem ou de Rome ? 
« 11 y a deux chaînes ou une en deux parties. 

» L'une a 23 anneaux en long, le dernier est 
» crochu et tortueux et est attaché à une humella 
» ou colet de fer consistant en deux demi-cercles^ 
» qui avaient entouré le cou de S. Pierre. 

» Je ne crois pas que cette chaîne ou partie 
» de chaîne fasse partie de celles qui furent 
» jetées sur S. Pierre à Jérusalem, car S. Luc 
» dit que ce furent les mains et non le cou de 
» S. Pierre qui furent attachées *. C'est plutôt 
» celle qui lia S. Pierre allant au supplice (à 
y> Rome). 

» La 2* chaîne ou partie de chaîne a i l an-
» neaux, et comme ces anneaux sont tout à fait 
» semblables à ceux de la l r* chaîne, tous ces 
» anneaux paraissent être du même ouvrier. 
» L'auteur de la Notitia de locis sanctorum in 
» urbe Roma du 9 e siècle ne mentionne qu'une 
» chaîne, de môme que Nicol. Signorilis. Cepcn-
» dant on croit qu'une partie des chaînes de 
» Jérusalem a dû exister ici. Aussi je pense que 
» quelques anneaux de la petite chaîne viennent 
» de Jérusalem ; 4 anneaux en effet ne sont 

Vinctus catenis duohus et ceciderunt cateme de 
manibus ejus (Actes xn, G, 7). 
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» pas tout à fait semblables aux autres *. » 
L'abbé Monsacrati évite, comme on voit, de 

mentionner le miracle de la réunion des chaînes ; 
et cite expressément deux chaînes : Tune de 23 
anneaux et l'autre de U anneaux. 

Voici, en ce moment, quel est l'état de ces 
chaînes d'après un voyageur plus moderne qui 
donne ces détails. 

« L'une de ces chaînes se compose de 28 an-
» neaux dont le dernier, en forme de S, soutient 
» l'entrave qui serrait le cou de l'apôtre. 

» L'autre chaîne, miraculeusement unie à la 
» première, est formée de 5 anneaux, 4 plus 
» petits et le 5 e également en forme de S, auquel 
» sont attachés un plus grand anneau rond et une 
» barre de fer qui réunissent les deux chaînes \ » 

Nous ne ferons sur cela qu'une remarque 
c'est que, à Jérusalem, ce furent les mains de 
S. Pierre et non son cou qui furent liés, il ne 
dut y avoir qu'une des chaînes qui porte le carcan 
en forme de S. — Le même auteur donne ensuite 
les détails suivants sur les lieux où se conservent 
quelques anneaux détachés de ces chaînes. 

À Sainle-Cécile, à Rome, dans le Transtevère, 

1 Monsacrati abbasex ordine Gaa. Regul. 8. Salvatoris de 
Oatenis S. Pétri dissertatio, ad Bened. xiv f in-4°, Romœl7S0, 
pp. XLVIII, 

* Histoire des cJiaines de S. Pierre et de la confrérie qui porte 
ce nom, par Edmond Lafond, p. 19; in-18, Paris, Poussielgue, 
1866. 

TOME III . 9 



130 CHAPITRE XX, 

on conserve 7 anneaux que le pape Adrien 1 avait 
envoyés à Didier, au roi des Lombards. 

Avignon, la ville des Papes pendant 70 ans, 
possède 5 de ces anneaux \ 

Théoderic, évoque de Metz, en obtint un du pape 
Jean XIII ; et, au temps d'Ànnon, évèque de 
Minda en 1185, sa cathédrale en conservait quatre 2. 

1 4 . — V i s i t e à l ' é g l i s e d e S a i n t - P i e r r e - è s - L i e n s . 

Nous visitions cette église le 28 novembre 1840 
et nous en admirions les belles proportions et dé­
corations. On y arrive par un portique à 5 ar­
ceaux, et en entrant on se trouve en présence 
de trois nefs soutenues par 20 colonnes anti­
ques canclées de marbre grec, d'ordre dorique, 
extraites des thermes de Dioclétien ; deux colon­
nes de granit soutiennent la grande arcade du 
milieu. 

Celait vers midi, et il n'y avait personne ; mais 
l'église était remplie, pour nous, du souvenir de 
toute l'histoire chrétienne. C'était là en effet que 
S. Pierre avait habité et c'est sur celle colline que 
s'étaient passés tous les événements que nous avons 
cités au commencement de ce chapitre ; c'est là 

1 Ricard de Cambis, catalogue des reliques d'Avignon. 
3 Voir Chronicon Mindense dans Paullini Synlagmatc rcrum 

Germanicarum, in-4°. 
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qu'avait eu lieu le grand combat de Pierre contre 
Auguste, de l'Eglise faible et naissante contre le 
grand colosse de l'empire romain, de Jésus contre 
tous les Dieux du paganisme. Qui aurait pu croire 
à cette époque que Pierre, que l'Eglise, que Jésus 
seraient vainqueurs ? 

Un Dieu seul pouvait ainsi changer le monde. 
L'esprit, rempli de ces grands événement, 

dont ne parle aucun des guides, ou itinéraires 
romains, nous fîmes peu attention aux beaux 
tableaux que Ton y trouve, œuvres du Guerchin, 
du Dominiquin, etc. Nous nous arrêtâmes quelques 
instants devant le grand monument du tombeau 
inachevé de Jules II où se trouve le célèbre Moïse 
de Michel Ange. C'est grand, c'est fort, c'est 
charnu et musculeux, mais cette statue est peu reli­
gieuse; c'est une espèce de Jupiter tonnant et 
remuant l'Olympe par le froncement de son 
sourcil. Michel a oublié ce texte de la Bible . 
« Or Moïse était un homme très-doux au des-
» sus de tous les hommes existant alors sur la 
» terre. 1 » 

Mais, quoique nous n'ayions pas eu le bonheur 
de les voir, nous vénérâmes les précieuses chaînes 
placées à droite sous l'autel, dans une châsse en 
bronze. 

' Erat enim Moïses vir mitissimus super omnes homines, 
qui morabautur in terra {Numer* xa, 3). 
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15 . — E x p o s i t i o n s s o l e n n e l l e s d e s c h a î n e s d a n s l e s 
t e m p s m o d e r n e s e t f o n d a t i o n d e l a C o n f r é r i e 
é t a b l i e e n l e u r h o n n e u r . 

Ces chaînes furent exposées solennellement à 
noire époque par Pie VI, le 17 janvier 1793 etpor-
tées processionellement à Rome jusqu'au 5 février. 
On se moqua de cette dévotion, mais tous les per­
sécuteurs disparurent et Pie VII rentrant victo­
rieux à Rome put les exposer encore, au mois 
d'août 1814, tandis que son puissant pcrséculeur 
était confiné prisonnier à Sainte-Hélène. 

Grégoire XVI les fit exposer en 1837, lors de 
l'invasion du choléra, qui fut plus court à Rome 
et moins meurtrier, que dans les autres capitales. 

On expose les saintes chaînes à la vénération 
des fidèles plusieurs fois pendant l'année : le 
1 e r août, jour de la fête et pendant toute l'Octave ; 
— le 5 e jour après la fête de S. Pierre et de S. 
Paul ; — et le ier lundi de Carême. 

Vers 1864, quelques jeunes Romains firent 
construire des fac-similé des chaînes de S. Pierre 
et les portèrent comme chaînes de montre. Bientôt 
cette mode s'étendit, et fut la cause de la fondation 
d'une confrérie sous le titre de Chaînes de Saint 
Pierre. Sa Sainteté Pie IX voulut bénir cette 
œuvre, qui rappelle si bien l'état où se trouve sa 
personne et l'Eglise entière. Aussi, il approuva 
cette confrérie par lettres apostoliques du 14 avril 



EGLISE DÉ SAINT-PIERBE-ÈS-LIENS. 133 

\ 866, lesquelles expriment ainsi la croyance 
actuelle à ces précieuses chaînes : 

« Parmi les illustres monuments, et pour ainsi 
» dire les trophées de la religion chrétienne que 
» S. Pierre, le prince des apôtres, a laissés dans 
» cette ville, depuis qu'il y a établi divinement 
» son siège, pour lui, premier vicaire de Jésus-
» Christ sur la terre et pour ses successeurs, on 
» doit citer les chaînes de fer qui l'ont gardé 
» captif à Jérusalem et à Rome. Aussi, dès le 
» commencement de l'Eglise romaine, les fidèles 
» portèrent à ces chaînes un honneur qui n'a 
» cessé de s'accroître, depuis qu'à Rome même, 
» sur le mont Esquilin, une église a été 
» dédiée sous le nom de Saint-Pierre-aax-
» Liens, et sous le titre de basilique Eudo-
» sienne1. » 

Le Saint-Père, comme on le voit, assure l'exis­
tence des chaînes de S. Pierre à Rome, sans con­
firmer tous les détails. Nous avons tâché d'en 
mentionner la plupart, en les accompagnant 
d'un examen critique que les éditions meil­
leures des Pères ont rendu nécessaire et plus 
facile. 

Nous espérons n'avoir rien dit qui pût diminuer 

1 Voir ces lettres apostoliques dans Hïst. des chaînes de 
S. Pierre et de la confiserie qui porte ce nom à Rome, par Ed, 
Lafond; Paris, Poussielgue. 
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l'honneur rendu à ces précieuses chaînes, mais 
plutôt avoir préparc les matériaux qui pourront 
être utilisés pour la future édition du Brévaire, 
dont parlent les écrivains et les fidèles les plus 
orthodoxes. 
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S A I N T E - M A R I E - M A J E U R E 

Aux documents que nous avons donnés sur le 
mont Esquilin, nous devons ajouter les suivants 
qui achèveront de le faire connaître. 

Le mont Esquilin est la plus élevée des sept col­
lines , qu'il surpasse aussi par son étendue. Il a 
deux sommets primitivement nommés le Cispius et 
YOppius. La basilique de Sainte-Marie-Majeure 
s'élève sur le premier. C'est dans la partie qui tou­
che au mont Viminal qu'a été construite la basi­
lique de Saint-Pierre-ès-Liens, vers l'extrémité 
de l'autre sommet du Cœlius. 

Du côté qui regarde la campagne, l'Esquilin 
présentait, dans l'ancienne Rome, la célèbre 
chaussée du roi Servius Tullius : elle vient de 
reparaître sur un point où le sol a été creusé par 
guite de travaux relatifs à la construction d'une 
nouvelle gare. Il touchait, sur plusieurs autres 
côtés, à l'antique et vaste quartier de la Saburra. 
Sous les cinq premiers rois de Rome, cette col­
line était en dehors des murs de la ville qui com-
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prenaient seulement le Palatin, le mont de Saturne 
ou leCapitolc, le Cœlius, l'Àventin, et peut-être 
la partie du Quirinal voisine du montCapitolin. Ce 
lut Servius Tullius qui renferma dans l'enceinte 
de Rome le Quirinal, le Viminal et l'Esquilin. 
Celle enceinte, telle qu'il l'avait établie, a subsisté, 
sans aucun agrandissement, jusqu'au règne de 
l'empereur Àurélien, c'est-à-dire, depuis environ 
Tan 190 de la (ondaliou de Rome jusque vers 
l'an 273 de l'ère vulgaire: elle est restée immo­
bile pendant plus de huit siècles. 

L'Esquilin a probablement tiré son nom des 
Esquiliœow Saules1 qui le couvraient à l'époque 
où celle colline commence à figurer dans les tradi­
tions romaines. On y voit une maison, c'était la 
demeure de ce même roi Servius-Tullius, l'archi­
tecte de la ville dont Romulus avait posé les pre­
mières pierres. 

Ses cinq prédécesseurs avaient habité le Pala­
tin ; il y possédait lui-même une maison. Mais 
il préféra fixer sa résidence sur un point où il 
était plus à portée de la défense de la ville du 
côté le plus exposé aux altaques. Sa demeure 
fut vraisemblablement en grande partie, comme 
les autres résidences royales, une maison de bois. 
Voilà le premier monument que l'histoire nous 
fait découvrir parmi les saules de l'Esquilin. 

1 Voir Yarron, (le lingua latina, v. 49, in-8°, Lipsiie. 
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Si, à partir de ces humbles commencements, 
nous franchissons plusieurs siècles pour nous 
transporter à l'époque des splendeurs matérielles 
de Rome, le champ Esquilin se présente comme 
un magnifique lieu de plaisance. 

De la vieille et rude chaussée de Servius, qui 
subsistait encore, la colline était arrivée jusqu'à 
la Maison dorée de Néron, contiguë à ses dernières 
pentes. C'était là comme deux bornes qui en 
fixaient les limites, et c'est là qu'a été construite 
Véglise de Sainte-Marie-Majeure. 

Les trois noms qu'a reçus cette église nous 
signalent les principaux aspeefs sous lesquels 
nous devons la considérer. 

Le premier de ces noms se rapporte à son fon­
dateur le pape Libère (352-366). Elle fut la basi­
lique Libérienne. Son origine coïncide à peu près 
avec les tribulations que ce Pape eut à supporter 
dans sa lutte avec les évêques ariens, et avec 
l'empereur Constance, leur protecteur. Le temple 
dédié à Marie sur une des sept collines ne dut 
point leur plaire. En général, les éléments de 
Rationalisme grec, dont l'Ariauisme était tout 
imprégné, n'étaient point sympathiques à l'ex­
pression matérielle des sentiments religieux en­
vers les Saints. Cette manifestation renfermait 
d'ailleurs, telle qu'elle était entendue par l'Eglise 
catholique, un principe essentiellement incompa­
tible avec l'hétérodoxie de celte époque. 11 y 
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avait une différence radicale entre le culte suprê­
me dont le Christ était l'objet, et le culte subor­
donné rendu à Marie, et aux martyrs. Les 
Ariens ne se dissimulaient point que cette dis­
tinction condamnait ceux qui ne voyaient dans 
le Sauveur qu'une simple créature. 

La Basilique de YEsquilin eut donc, dès son 
origine, une signification dont les erreurs du 
temps ne pouvaient s'accommoder, cl qui, comme 
nous le verrons, devint plus précise et plus com­
plète dans le siècle suivant. 

La reconstruction de cette basilique par Sixte III 
(432-Ï40Ï se rattache à un événement religieux 
qui eut un grand retentissement flans le monde. 

La profession de foi du concile général d'E-
phèse sur la maternité divine de Marie excita dans 
toute l'Eglise une joie semblable à celle que nous 
avons vu éclater récemment lors du décret de 
Pie IX sur l'Immaculée-Conception. Ce sont là 
les deux principales époques de la glorification 
dogmatique de la Sainte-Vierge. La première eut 
son monument spécial dans les décorations nou­
velles de la basilique de l'Esquilin ; la seconde, qui 
est déjà représentée par la colonne érigée en face du 
collège de la Propagande, aura aussi, à Sainte-
Marie-Majeure, un monument qui en perpétuera 
le souvenir. Pie IX y fait préparer sa sépulture. Son 
tombeau y occupera au pied de l'autel papal une 
place correspondante à celle qu'occupe, dans la 
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basilique de Saint-Pierre, le tombeau de Pie VI. 
Il s'y trouvera au-dessous de Tare-triomphal cons­
truit par Sixte III: la vénérable mosaïque, qui 
décore, depuis 14 siècles, le sommet de cet arc 
sera, dans la pensée du monde catholique, la 
couronne de ce sépulcre. 

On peut demander pourquoi cette église a été pri­
mitivement Mtie d'une manière si peu solide, ou du 
moins dans des proportions si restreintes que, dans 
le siècle suivant, Sixte III a dû la refaire. Pour 
répondre h cette question, il faut d'abord se 
rendre compte de la condition originaire des 
cinq principales églises du 4° siècle, qui portent 
le nom de basiliques patriarchales. Ce sont, avec 
Sainte-Marie-Majeure, les églises de Latran, de 
Saint-Pierre, de Saint-Paul hors des murs, et de 
Saint-Laurent au-delà de la porte Tiburtine. Sur 
cinq, il y en a seulement deux qui aient traversé un 
long espace de siècles sans avoir besoin de restau­
ration. 

L'église de Latran ne fut pas un bâtiment nouveau. 
Constantin avait converti en basilique le palais 

impérial, situé sur cette partie du Gœlius ; ses 
murs devaient avoir la solidité commune à la 
plupart des grands édifices de l'ancienne Rome. 

La construction de la basilique Vatieane avait été 
très-soignée. Le récit de la cérémonie qui eut lieu 
pour la pose de la première pierre suffit pour prouver 
quelle importance Constantin attachait à ériger un 
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monument qui répondit, par sa grandeur comme 
par sa durée, à Téminenle dignité de celui que le 
Sauveur a établi chef suprême de l'Eglise univer­
selle. Ce fut seulement vers le milieu du 15 e siè­
cle q;ic la vétusté de cet édifice parut inquiétante, 
et qu'elle fit prévoir la nécessité d'une recons­
truction. 

11 n'en a pas été de même de l'église de Saint-
Paul hors-des-murs. Valcntinien la réédilia en 
389, dans le siècle de sa fondation. 

D'où vient qu'elle fut, h sa naissance même, si 
caduque et si peu spacieuse qu'elle dut être refaite 
ou réparée par divers papes, tandis que la basilique 
Vaticanc, sa sœur jumelle, réunit, en sortant de 
terre, le caractère de la grandeur aux conditions 
de la longévité. 

Je ne me l'explique que par une seule conjecture 
assez probable. 

Au moment où le tombeau de saint Pierre élait 
couronné par une basilique, il a semblé que le 
tombeau de son collègue dans l'apostolat et dans 
le martyre ne devait pas rester plus longtemps dé­
pourvu de tout monument du même genre, et l'on 
s'est pressé de pourvoir, quoique très-imparfaite­
ment, à cette espèce de nécessité en marquant 
tout à la fois l'étendue de sa surface et l'évolution 
de ses destinées. 

Des monuments religieux se faisaient remarquer 
à ses extrémités : sur TOppius, le temple que la dé-
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votion polilique de la femme d'Auguste avait dé­
diée à la Concorde ; sur le Gispius, près d'un mar­
ché célèbre, le temple de Junon-Lucine, et le bois 
sacré qui en dépendait. 

Plusieurs antiquaires ont pensé que ce temple 
était situé sur le lieu même qu'occupe la basilique 
de Sainte-Marie-Majeure. Ce qui est certain, c'est 
qu'il en était très-rapproché. On a quelque raison 
de croire que les trente-six-colonnesde beau mar­
bre blanc, lirée& descarrières de l'Ile deProconnèse 
dans la Propontide, qui ornent la grande nef de 
la basilique, ont fait partie du temple païen. 

Il est probable que les constructeurs de l'église 
chrétienne en ont pris au moins'quelques-unes, 
puisqu'ils les avaient pour ainsi dire sous la main, 
et, comme celles de laBasiliquesont toutes exacte­
ment semblables par la matière et par la forme, U 
paraît qu'elles ont dû appartenir originairement 
au même édifice. On sait, par des documents topo­
graphiques du 6* siècle, qu'à cette époque le tem­
ple de Junon-Lucine n'était pas encore entièrement 
détruit. L'église de Sainte-Marie-Majeure, restau­
rée dans le siècle précèdent par Sixte III, était 
dans tout son éclat. 

Rome chrétienne présentait le spectacle pitto­
resque de jeunes monuments fleurissant dans une 
forêt de ruines. 

En construisant la Basilique de l'Esquilin, le 
Christianisme substitua au temple de la reine de 
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l'Olympe le sanctuaire de la reine du Ciei. Deux 
doctrines étaient représentées par ces deux types. 
Les scènes impudiques où Ja rivale de Vénus 
avait figuré, son orgueil qui avait mérité d'avoir 
le paon pour emblème, sa haine vindicative dont 
s'étonnait Virgile, n'étaient plus que des spectres 
fuyant devant l'imago de Celle qui est le symbole 
de Japurclô, de l'humilité et de la miséricorde. 

Ovide avait félicite Junon de la situation de son 
temple qui clait à l'orient de Home, il lui avait 
dit : « Vous avez les prémices des jets de la lu-
» micre \ » Les chrétiens voyaient un autre 
Orient, lorsqu'ils saluaient Celle qui « s'est levée 
» comme l'aurore*, et quia donné naissance au 
» Soleil de Justice 5 .» 

On pouvait dire d'elle, en lui appliquant les 
paroles d'une hymne de S. Ambroise, qu'en rece­
vant les prémices de la nouvelle lumière, elle 
avait préparé Vorigine du monde religieux que ce 
soleil devait éclairer h . 

L'église du pape Libère a reçu un autre nom 

1 Principiuin, tu, Dea, lucis habcs (Ovid. Fast. n, 450). 
- Quœ est iota quiu progreditur quasi aurora consurgens 

iCanL Gant., vi, 9)î 
3 Et orietur vobis timentibus nomen meum Sol justitiœ 

(Malach. iv, 2). 
4 Primordiis lucis nova?, 

Mundi parans originem. 
{Hymne de Vêpres, du lîréviaire romain). 
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relatif aux circonstances qui ont provoqué sa fon­
dation. Elle fut désignée sous le titre de Sainte-
Marie-auz-Neiges (ad nives). Cette dénomina­
tion, un peu singulière, s'explique par Je récit 
suivant : 

Dans l'année 352, ou à peu près, à l'époque des 
plus tories chaleurs, pendant la nuit du 4 août, 
une nappe de neige couvrit une partie du mont 
Esquilin. Ce fait extraordinaire, dont toute la ville 
s'étonnait, fut, aux yeux d'un patrice romain 
nommé Jean et de sa femme l'indice qu'ils atten­
daient. Comme ils n'avaient pas d'enfants, ils 
avaient fait le vœu de prendre pour héritière la 
Sainte-Vierge, qu'ils vénéraient comme leur céleste 
mère. Pleins de cette pensée, ils suppliaient ins­
tamment Marie de leur faire connailre, d'une ma­
nière ou d'une autre, à quelle œuvre pic ils 
devaient consacrer leur fortune. La Vierge leur 
apparut en songe séparément à chacun d'eux cetle 
même nuit du 4 août, et leur dit de lui flédier 
une église dans le lieu qu'ils verraient couvert de 
neige. Ils en conférèrent avec le pape qui leur 
déclara avoir reçu le même avertissement. Libère 
se rendit processionnellement sur le mont Esqui­
lin. et détermina, d après les indices fournis par 
le tapis blanc, l'emplacement de la nouvelle 
église. 

Tel est le fait que nous avoua reproduit en 
abrégé sans en altérer la substance. Mais ce réci* 
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fort court a pris des développements qui ne sont 
pas dépourvus d'intérêt, dans une narration qu'un 
très-ancien bréviaire^ à l'usage de cette église, 
nous a conservée. L'auteur de cette légende pa­
raît en avoir écrit certaines parties à la manière 
des historiens grecs et latins, qu'on sait avoir 
introduit dans l'exposé des faits quelques discours, 
quelques dialogues auxquels on ne peut guère 
attribuer des caractères d'authenticité. C'était 
une vive expression de ce qui avait dû être dit 
ou une paraphrase animée de ce qui avait été dit. 
Quelques reproches qu'il y ait lieu de faire à ce 
procédé ultra-historique, il a eu de temps en 
temps le mérite de mettre en relief, sous une 
forme dramatique, le sens intime des événements 
et des situations. C'est à ce titre que nous insé­
rons ici celte version amplifiée du thème origi­
naire : 

E x t r a i t d e l'Office c é l é b r é e n s o u v e n i r d u Mirac l e 
d e l a c o n s t r u c t i o n d e S a i n t e - M a r i e - M a j e u r e . 

Leçon 1 M . Au temps où le Pape Libère, 1" 
après S. Sylvestre, dirigeait le siège de Pierre 
avec une grande sollicitude il y avait à Rome un 
homme nommé Jean, remplissant les fonctions 
de Patrice de la ville, distingué par ses mœurs 
et sa noblesse, possesseur de nombreux biens et 
de grandes richesses. Comme il n'avait point 
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d'enfants, il avait choisi, de concert avec son 
épouse, qui par providence divine lui était 
semblable en mœurs et en noblesse, la B. 
Mère de Dieu, comme sa principale et spéciale 
protectrice. D'un commun accord, et avec une 
égale dévotion ils firent un vœu à la B. Vierge, 
en lui disant : 

« Reine des cieux, souveraine des anges, et 
» sauveur de tous, nous vous supplions, nous 
» fragiles, avec d'autant plus de dévotion, que 
» vous répandez plus grandement sur les hom-
» mes les entrailles de votre miséricorde* lie-
» cevez donc, très-sainte Mère, la prière de ,foi 
» que nous vous adressons, avec une dévotion 
» sincère. Disposez, avec votre tendresse accoutu-
» mée, de notre vie, et de tout ce que nous 
» possédons sur la terre comme hommes, de 
» manière que nos actions vous servent en 
» quelque chose, et que nous dépensions nos 
» richesses en quelque offrande qui vous soit 
» agréable. » 

La divine clémence ne manqua pas à leurs 
supplications, et les oreilles de la très-pieuse 
Vierge furent ouvertes à la supplique de ces 
justes. Dieu, acceptant leurs vœux du haut 
du ciel, voulut exaucer leurs demandes par un 
fait extérieur qui les conduisit à leur fin. 

Leçon 2 m f t . — On était au commencement du 
mois d'août, époque où les plantes sont dessé-

TOME m. 10 
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chées, et les hommes sont le plus brûlés par 
les ardeurs du soleil. Alors la B. Mère de Dieu, 
voulant montrer aux hommes la place de la 
Basilique qui devait lui être bâtie, fit ce mira­
cle : Pendant une nuit de ce mois, aux nones 
d'août, (le o), tout-à-coup, contre la nature de 
ce temps, l'air se resserra par une si grande 
congélation du froid et s'épaissit par une si 
grande condensation des nuées que, la pluie 
étant survenue, il tomba une grande quantité 
de neige, qui, recouvrant seulement le lieu où 
devai! être bâtie la Basilique, opéra en môme 
temps le miracle, et le grand froid. 

La même nuit, la sainte Mère de Dieu voulut 
montrer la même vision au Pontife sus-nommé, 
au patricien et à son épouse. Cette vision con­
firma la révélation par l'aspect du miracle, et 
confirma la vision secrète par le changement 
subit du temps. 

Leçon 3 , n e . — La très-sainte Vierge, apparais­
sant nu sus-dit Pontife, voulut ainsi l'instruire 
par Pomelo de cet avertissement : 

« La l>on!é do tes œuvres et la vigilance de ta 
» sollicitude, par lesquelles tu es connu comme 
» plaisant beaucoup à Dieu tout-puissant, font 
» rendu rccommandahlc de telle manière que 
» ce qui jusqu'à ce moment n'avait été opéré 
» par personne en l'honneur de mon nom, 
* il nu: plail de le faire exécuter par toi afin 
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» que tu sois une cause de salut pour tous 
» ceux qui imiteront la dévotion de ton cœur. 

» Mais afin que tes pensées n'hésitent pas ambi-
» guës k l'égard du mystère de celte dévotion, 
» que je confirme par les présentes paroles, j'ai 
» voulu la présenter à l'admiration de tous par 
» un grand miracle, de telle sorte que, contre la 
» nature du temps, j'ai couvert une place d'une 
» admirable neige, qui marque la candeur et le 
» don de l'Esprit Saint. 

» En ce lieu je t'ordonne de bâtir une Basilique 
» en mon nom; tu auras en cet ouvrage pour 
» aide convenable Jean le patricien, qui se hâ-
» tera de venir vers toi dès le grand matin, 
» prêt à obéir humblement à tes ordres. Dirige-
» toi incontinent vers le mont appelé Superagium 
» avec lui, avec tout le clergé et le peuple de la 
» ville, et (u y trouveras le lieu que j'ai réservé 
» expressément pour cela, et bientôt tu commen-
» ceras à y bâtir l'Église de mon nom. » 

Or comme Libère était étonné de la grandeur 
de cette vision, et que son esprit hésitait sur la 
difficulté de connaître la personne qui lui par­
lait, il entendit aussitôt la réponse : « Qu'elle 
» était Marie la Mère de Dieu de qui Jésus-
» Christ le fils de Dieu en est sorti, comme 
» l'époux de sa couche, incarné pour les hom-
» mes. » 

Cela dit, la bienheureuse vision disparut de ses 
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yeux et dans le même moment elle apparut au 
Patricien et à son épouse, et leur adressa ces 
paroles : 

Leçon 4 \ — « J'ai regardé d'un œil favo-
y> rable le dévouement de ton cœur et ton projet 
» plein de foi, par lequel tu as choisi spéciale-
» ment la protection de ma défense, et je l'ai 
» accepté avec ma miséricorde accoutumée à 
» l'égard des lidèles du Christ. C'est pourquoi je 
» veux que tu saches que, voulant te donner un 
» successeur perpétuel de tes biens et de tes hé-
» ritages, tandis que tu me construis une Mai-
» son sur la terre, je te prépare un grand trésor 
» et une Demeure éternelle dans les cieux. Je te 
» commande donc de faire ceci : Quand tu seras 
s levé de grand matin, hâte-loi de te rendre 
» auprès du pape Libère. J'ai choisi un lieu spé-
» ciai pour y bâtir ma Maison, et, afin qu'elle 
» soit toujours solennellement honorée, j'ai 
» voulu manifester ma volonté par un grand 
» miracle, en sorte que, à cette époque même, 
» la neige couvrira ce lieu et n'en couvrira pas 
» d'autre que celui où, en mon nom et avec le 
» conseil du pape Libère, je t'ordonne de bâtir 
» en mon nom une Basilique. » 

Et lorsque la sainte Mère de Dieu eut indi­
qué son nom à Jean et à son épouse, la vue de 
la sainte révélation disparut de leurs yeux et les 
laissa dans une si grande admiration qu'ils pas-
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sèrent le reste de la nuit sans dormir et se 
répandirent en louanges divines. 

Leçon 5*. — Lorsque le patrice Jean fut sorti 
de grand matin des portes de son palais pour se 
rendre chez le Pontife, ainsi qu'il l'avait entendu 
dire en songe, il vit tout le lieu désigné couvert 
de neige. Confirmé par cette preuve de la réalité 
de la vision, il se hâta d'obéir aux ordres reçus 
dans la vision. Arrivant donc rapidement au pa­
lais de Latran, il se mit à frapper avec insistance 
à la porte, croyant que le Pontife, ignorait ce qui 
lui avait été révélé aussi à la même heure. Mais 
lorsque débarrassé des obstacles, il fut parvenu au 
Pontife et que, tout anxieux, il désirait lui appren­
dre ce qui lui avait été révélé, le pieux Pape pré­
vint ses paroles en disant : 

« Il faut, mon cher fils, que nous rendions de 
D grandes actions de grâces à Dieu tout puissant, 
» qui, quoique indignes et privés de toute gran-
» deur de mérites, nous a choisis pour une 
» spéciale dévotion à sa Mère, et a daigné décla-
y> rer, à notre grand étonnement, ce qu'il a voulu 
» accomplir par nous. C'est pour cela qu'en 
B changeant la température du temps, il a remué 
y> tous les cœurs de peur et d'admiration. Aussi 
y> je désire que tu saches, que des messagcrs,en-
» voyés de notre part, ont déjà appelé auprès de 
» nous tout le peuple et tout le clergé de la ville; 
x> de plus, j'ai reçu l'ordre que, lorsqu'ils seront 
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J> assemblés auprès de nous, nous devons nous 
» diriger ensemble vers le mont Superagium, 
» pour rechercher avec soin le lieu que la B. 
J> Mère de Dieu, par la chute inopinée des neiges, 
J> s'est réservé pour être orné d'une prérogative 
» spéciale.» 

Pendant que le Ponlife parlait ainsi, le Sénat 
et les plus distingués de tout le peuple, étaient ar­
rivés devant les portes du palais, grandement 
excités, par l'appel qui leur avait été fait, et par la 
nouveauté du miracle, et demandant avec de 
grandes instances à voir le Pontife. 

Leçon (>\ — Quand le Pontife fut sorti avec 
le Patrice et tous les Cardinaux, il se mil à leur 
parler ainsi : 

« Il convient, mes frères, de nous réjouir bcau-
3> coup dans le Seigneur et de le louer de ce que, 
» par sa divine clémence, il a établi cette illus-
» Ire ville pour être la tête et le fondement d e l à 
» Religion chrétienne, et ait placé en elle la 
» Primauté de toute l'Eglise parles mérites des 
» BB. apôtres Pierre et Paul. En ce jour il 
» daigne l'amplifier et la décorer de présents 
D pieux et de dons spirituels en nous gratifiant 
« d'une protection telle que personne ne puisse 
» nier que d'immenses bienfaits divins nous sont 
» arrivés du ciel. Très-chers frères, la neige que 
» vous voyez être tombée du ciel, dans ce temps 
» de brûlante chaleur, est l'indice du bienfait 
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» divin, que Dieu tout-puissant a voulu laisser 
» tomber sur cette terre ; c'est pour montrer 
» que nous devons devenir blancs, si nous nous 
» occupons avec un espril de dévotion de l'œuvre 
» qu'il a daigné nous commander par la voie de 
» sa sainte Mère. » 

Lorsque donc le Pontife eut exposé, dans tous 
ses détails, ce qui avait été révélé à lui-même et à 
Jean le Patricien, tous s'écrièrent unanimement: 

« Que Dieu soit béni. » 
Et tous, en chantant les louanges divines, se 

rendirent avec le Pontife au lieu désigné, et le 
trouvèrent couvert d'une neige épaisse. 

Bientôt le Pontife, tout joyeux, prenant une bê­
che, commença de ses propres mains à fouiller, 
suivant que la neige l'avait marqué, la terre qui 
aussitôt fut mise à découvert tout à Tentour. 

Après avoir vu le miracle, et célébré les offices 
divins, en rendant grâces à Jésus-Christ et à sa 
Mère, tous rentrèrent chez eux, remplis d'une 
grande joie. 

Ensuite le Patrice, et, avec lui son épouse, 
construisirent de leurs deniers à la B. Vierge 
un temple que le Souverain-Pontife consacra quel­
que temps après en l'honneur de Dieu et de la 
B. Vierge *. 

1 BasilicâB S. Mariw Majoris de Urbe a Liberia papa I usque 
ad Paulum V pont. max. Descriptio et delineatio, auctore 
abbate Paulo de Angelis, Jibri xn.(Lib. n, c. 2). 
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Nous y ajoutons la traduction de la Séquence 
qu'on chantait à la messe. 

« En l'honneur de la Mère de Dieu, qui est le sa­
lut de notre espérance, en celte heure même de ce 
jour, chantons doucement un cantique. 

» Vous êtes la Mère vraiment admirable, devenue 
miraculeusement blanche, et qu'il faut humble­
ment invoquer, louer et intercéder. 

» Voilà que la Vierge clémente, en ce joursplen-
dide, a voulu qu'un Temple lui fut élevé dans les 
murs de cette ville. 

» D'une manière admirable et étonnante agissant 
contre le temps, elle a blanchi le sol de son Eglise 
avec une neige très-réelle. 

» La Vierge se montre en vision au Grand-Prêtre, 
et lui dit : « Toi-même avec ton clergé et le Pa-
» Irice soyez témoins de l'admirable chose que j'ai 
» faite. 

» Va, c'est moi-même qui l'ai fait, voir l'Eglise 
x» dont j'ai marqué la forme quadrangulaire. » 

» C'est ainsi, Vierge, que d'.une manière admi­
rable vous nous avez construit une Eglise, ornée 
de pierres carrées de porphyre par le miracle d'une 
neige très-réelle. 

» C'est vers vous, Vierge-Mère immaculée, que 
nous soupirons consomment ; daignez nous re­
commander i» votre Fils. — Amen 1 . » 

Voir le texte h YAppcndicr xvm, à la fia du volume. 



CHAPITRE XXII 

L A B A S I L I Q U E V A T I C A î ï E 

Toute construction peut se développer plus ou 
moins suivant trois dimensions, en profondeur, 
en surface, en élévation. L'architecture chrétienne 
a commencé par se développer dans te premier 
sens : elle est née dans les profondeurs de la terre. 
Les églises des Catacombes n'étaient remarquables 
ni par leur hauteur, ni par leur étendue. Leurs 
voûtes étaient basses : des cryptes spacieuses, 
creusées dans le tuf granulé, n'auraient pas 
offert assez de solidité, ou elles auraient exigé 
de trop grands travaux. On préférait multiplier 
les lieux de réunion. Chacun d'eux ne contenait 
guère que la quantité d'air respirable qui était 
absolument nécessaire ; il fallait même quelquefois 
ouvrir, dans la partie du sol qui formait la 
voûte, une espèce de tuyau pour faire pénétrer 
l'air extérieur. D'ailleurs chaque église était 
divisée en deux parties : l'une pour les hommes, 
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l'autre pour les femmes- Ces deux parties étaient 
situées non pas parallèlement, mais de manière 
que l'une était comme la prolongation de l'autre. 
Elles ne communiquaient ensemble que par un 
étroit corridor, de sorte que le regard ne pouvait 
embrasser qu'une moitié de l'église. L'architecture 
chrétienne des Catacombes n'est imposante que 
parce qu'elle est souterraine : elle a la majesté du 
tombeau. 

Au 4* siècle elle sort de terre, et se développe 
en surface. L'église de cette époque couvrait, 
toute proportion gardée, un plus grand espace 
que celui de nos églises actuelles. Outre le corps 
de l'édifice, elle renfermait le portique quadran-
gulairc, où se tenaient les pénitents et les caté­
chumènes pendant une partie du service. Une 
centaine de chapelles des Catacombes auraient 
pu tenir dans la vaste enceinte de quelques 

' basiliques Constanliniennes. Les principales, 
telles que la basilique de Latran et celle du 
Vatican, avaient à côté d'elles les palais Apos­
toliques qui en étaient comme la prolongation. 

Toutefois l'édifice chrétien n'a pas acquis dès-
lors, en hauteur, les proportions qu'il devait 
atteindre plus tard. 11 dominait les maisons des 
particuliers ; mais les basiliques civiles, les 
palais, les tours rivalisaient avec lui. Les pen­
sées, réalisées dans l'architecture sacrée, ne 
demandaient-elles pas un autre développement, 
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un développement en élévation ? Ne fallait-il pas, 
pour compléter le symbolisme de cette architec­
ture, que la maison de la prière qui monte vers, 
les cieux, que le palais que Dieu habite, s 'é­
levât bien au-dessus de tous les autres édi­
fices ? 

Ce troisième développement s'est accompli 
dans le cours des âges. Il s'est produit, non-
seulement dans une plus grande élévation des 
voûtes, mais aussi dans une excroissance parti­
culière, qui correspondait d'une manière toute 
spéciale à l'idée de la supériorité des choses 
divines sur les affaires humaines. Les tours sim­
ples, les tours à flèches, les coupoles ont repré­
senté cette idée sous diverses nuances. La simple 
tour exprime la domination religieuse ; la tour 
à flèche, perçant les nues, symbolise en outre 
la prière qui pénètre jusque dans les cieux ; la 
coupole, qui reproduit la forme arrondie du 
firmament, est l'image du royaume éternel. 

Ces trois phases de l'architecture chrétienne sout 
en rapport avec ces trois états successifs de la reli­
gion. Durant les trois premiers siècles, le Christia­
nisme est opprimé : les églises des Catacombes 
sont de célestes cachots. À l'époque de Cons­
tantin, la Basilique qui prend possession du sol, 
qui s'élève radieuse et triomphante, exprime la 
délivrance et la victoire. Mais la société politique 
est encore païenne en grande partie dans ses ins-
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titutions, dans ses lois, dans son organisation. 
Le Christianisme victorieux n'est pas encore 
dominateur. L'idée de cette domination n'est 
symbolisée généralement dans l'architecture chré­
tienne que lorsqu'elle est réellement accomplie 
dans la société. 

Je ne puis m'empêcher de remarquer ici cer­
taines analogies avec le fonds même du Chris­
tianisme. Après avoir offert le grand sacrifice 
de la Rédemption, le corps du Sauveur a été déposé 
dans un tombeau souterrain ; la grotte du jar­
din de Joseph d'Arimathie a été la première des 
Catacombes ; puis il en est sorti vainqueur de 
la mort ; en conversant avec ses disciples, il 
avait encore des plaies, mais des plaies triom­
phantes. Enfin il s'est élevé au dessus de la terre, 
en montant à la place qui lui était éternelle­
ment préparée. Des mystères analogues s'ac­
complissent dans la régénération spirituelle des 
individus et des peuples : la théologie mystique 
eu a fait plusieurs fois la remarque. Ils sont 
d'abord ensevelis dans la pénitence, dans l'hu­
milité de la croix, pour recouvrer la vraie vie, 
et s'élever ensuite par leur progrès dans la 
roule du ciel. Faut-il s'étonner que quelque 
chose de semblable se soit produit dans la vie de 
l'architecture sacrée, qui est l'expression ma­
térielle de la religion ? Née dans le tombeau des 
Catacombes, elle peut dire aussi à sa manière : 


